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A MADAME LA MAR- 

QVISE DE MONCEAVX. 
Sonet. 

f 

y 'yolIe:(;'Votis mes vers } lojlre audace nouuelle 
z^trop d'impatience & trop peu de cenfetl. 
Nous allons ejfayer la force de nojlre aile^ 
Et preuuer noflre veucaux rajs d'vn beau Soleil. 

Ne tire:^pas (i haut: la cheute en ejl mortelle: 
Vous ÇereZ^confumcTl^aux flammes de Jon aiL 
La fin de ce dejjein ne peut ejln que belle ^ 
Car mourant nous aurons Cvniuers pour cercueil, 

O beaux yeux , beaux foleiU, ne brufle^^pas leurs ailes. 
Ils méfieront vn iour les palmes immortelles 
De ce jeune Cefar aux lauriers paternels: 

^ in fi de xo7;jeautez, les aces infinies, 
£t les fleurs non jamais parles âges ternies 
F tuent dedans ce liure enfiecles éternels. 




A TRES-HAVLTE ET 

TRES-ILLVSTRE DAME, 

MADAME LA M A R QV, I S E 
D E M' O N C E A V X. 





A D A M E, 



levousaydcftinéccliurc. Ce font 
les fleurs & les fruits des plus beaux 
ans de ma ieuneflc , que ie dcfire 
de perpétuer en la mémoire des 
hommes: le ne les fçauroy mieux afligner a l'Efemitc 
c]u en leur donnant l'eflor auec les fauorables ailes de vo- 
lîrenom, qui les peut tirer fi loin de terre que la longue 
cheutedcsans ne les pourra iamais abifmer fous les ruy- 
ncs du monde. Les merueilles de vos perfedions , qui ra- 
uiffcnc dcftonnement les yeux &les cœurs des viuans, 
pafTerontcncorciufqucsà lapofteritc, & luy porteront 
vn regret infiny de n'auoir vcu celle quipoflcdetourcs 
les bcaucez accomplies de l'ame & du corps , que les Hu- 
mains pcuuenr demander au Ciel &: à Nature. Ec Dieu 
fçait fi ce qui marchera fous voftre adueu trouuera place 
parmy les beaux efpritsdes ficelés plus reculez.Permettez^ 
donc, Madame j ;e vous fupplic, que ces vers courent la 

aiij 




monde, afTiftez de la bonne fortune d*vn fauf-conduk 
tantafTcurc. S'ils ont ce bon heur d'eftrc gracicufemenc 
acucillis de vous,i*efpcre auec le temps de les grofllr de vos 
loiimgcs. Ccft le plus grand de mes defirsjccfqra la plus 
grande de mes félicitez : en chantant vos honneurs ils ne 
manqueront de beauté ny moy de contentement Jcs 
ayant li bien logez, qu*aucc la lumière de voftrc gloire ils 
fe pourront deffendrc contre les ténèbres ingrates de 
rOubly.Ils ncpalTeront en nulle part fans y laiflcr le tef- 
moignage de l'honneur &afFedion que je vouifà voftrc 
mérite , ôc par tout ils diront que je fuis &c veux cftrc 
viuant ôc mourant 



y' 



AD AME, 



Vo^t tref'hfimUe feruitcur. 

EXPILLY. 



LE 

PREMIER LIVRE 

des Poèmes, 

DV SIEVR D'EXPILLY. 
Kyimours de Chloride^ ? 





SO N £T. I. 

\E mes longues erreurs voicy le tefmoignage^ 
I ^e te donne a Ihonneur de celle qui rit a frU^ 
\(^t nejl cju'vn feu d'Amoury dont mon cœur 
y futej^ris, 

)Tandisque te couroy le plus teau de mon age^ 

ç^ufeSj/i i'ay fuiuy d*vn allègre courage 
Voflre bande facree , aidera mes ejcris, 
^i'ils ne joyent du vulgaire enuie'^ny repris^ 
Etquen la merdes ans ils ne facentnaujrage, 

le ne fouhaitte paSyComme "vn hraue Guerrier, 
D*auoirle front couuertd*vn fuperbe laurier. 
%^ duienne feulement me ma Mie AîaiJlreJJe, 

Alors cruelle verra la nege fi méfier 
Parmy [es blonds cheueux,puifferenouuellery 
^iafi Phœnix nouuelle, en mes^ers fa ieunejje. 



2 Amours 

II. 

DefurU merd'AmoHriequipoy m A Nduïre^ 
Accompagné d'efpoir Je ïcuncjjc , ^ d* erreur^ 
^and la ftge Raifon^preuoyant mon mal-hcur^ 
CMc retint [ur la riue,^ me "vint ainfi dire, 

(^hetïfyfi tu fçauois ou ton defr te tire. 
Tu ne defpartirois de ce xïuage pur: 
(eil vne mer de pleurs ^de peine y ^ de douleur^ 
De tnfiejfe, d'ennuis, d'angoiJfe.O' de martyre. 

Les '^ents de cent dejdains diuerjement pouffe-;^ 
Feront périr ta Nef foubs les flots courrouJJ'e':^ 
Ne iajjenre de rien fi ce neft du naufrage. 

Ne ^ois-tu,maUheureuXi les Kpchers endurcis f 
Arrefle donc^^fuy ce périlleux voyage. 
Et d"yn autre foucy ne charge tesfoucys. 

III. 

A Dieufoible Kaifon^envain ie m'efuertue 
De [uyure ton con[eilyK^mour ne le "veut pas, 
Tar cent autres "R^ifons il m*attire en fis lacs : 
La l^aifonparraifon eftàlafin vaincue. 

lefçay c^ue ce flety^erejl quelquefois efmeue. 
Et qu'on ne deuroit croyre à fis calmes apposa- 
Mais mon ardeur éteint la crainte du trcf^aî^ 
^^and iy perdray la vie elle efitrop bien perdue. 

O mon plus beau defr.qui me fais demarer, 
^ourueu que ton bel ail mon œillfueille efclairer. 
Soit de malyfoit de mort Je rien ie ne m'cjionne . 

Ces grands fouhaits ihonneur/emplts de vanixé^ 
Sur ce bord ie delaijfe auec ma liberté, 
cJ^afi}y feule ^O* ma vie aux Ifagues l'abandonne. 



de Chloride. 
nu. 

M on cœur fe fcnt touché d'vne flame ft douce, 
Std^vn traitJiffUiJantqHtl fuit faguartfon^ 
Rien nyfcrtledifcours de lafoyUe Raifon^ 
i^ujp tofl cruelle approche arricre il la repouffc, 

nffenferfoucteuxtoutefmeufecourroujje, 
Difant que pour mourir lapprefle la poyfon^ 
Et qu'au feu d*vn bel ail Vallume le ttjon 
D'J mour^qui contre moy toute fa flame pouffe. 

En vain 6 vain penfer^ confeillertu me veux. 
Bien qu il fallut mourir^ lay drejfétous mes veux 
la belle , qui tient mon ame ^ ma franchife. 

Rien ne me defmouura de ce dejjein premier, 
l^aifon nen parle plus:dcf belle cnir^prife 
Ou lauray le Cyprès, ou ïauray le Laurier, 

V. 

Queferon-nous^ ^^mourfcefle belle guerrière 
Du que toute fa flame cfl dedans le tombeau^ 
êluefon defir cfl mort,^ qu'yn lien nouueau 
Ne la pourra remettre en tes mains prifonniere. 
, Perdron- nous donc courage} & retournant arrière 
Quitteron-nous l'ejpoir d'vn ft rareioyau} 
Non,^mour,pren ton arc^ta flefche,& tonf.ambeau. 
Et tenton les premiers de forcer la barrière. 

Ce feu qui eft en terr^àla fin pajfera. 
Et ce ruyffeau de pleurs quelque tour tarira^ 
Soubs les ratsff-aticux de ta flame féconde. 

Comme vn clou chaffe (autre, ainflfait ton brandon. 
Je la yeux donc aymer en ef^oir deguerdon^ 
Lon doit tout ej^erer quand vn Dieu nous féconde, 

*^ ij 



Amours 

VI. 

jiuîant qtie l'Océan de flots j'roïjfe aux riuages, 
jiHtantqH*on voytdepre^ en Cj^^e verdoyans, 
jiutant cjue la Sicile à d'ej^ics iaunoyanSy 
Et autant quSrymanthe à d'animaux Jauuages, 

jiutant que Qrce auoit d'herbes & de breuuageSy 
Autant que de ruijjeaux en Ide ^afouillans^ 
Autant qu en noflre France on ^oitdhommes yailtanSy 
Autant que la Touraiue apporte deJruiéJage<: 

K^utant qu'on voit auQelde flambeaux lumineux^ 
Autant qu Amours detraits^autantqu Aetne a de fleux 
tentant que mon grand domtc de villes jieres. 

Autant que flt Qemence attire de fujetSj 
t^utantque le Soleil à de diuers ohiets^ 
Autant 'y oit" on en vous de beaute:^flngulieres. 

VII. 

Laviuenege^&lesyermeilles rofes 
Que cent hyuers conflimcr nepounvnt^ 
Et le s Soleils de deux beauxjeux,qui l'ont 
Leflege feulyAmour^où tu repofes, 

Les beaUx difcours^^ython^que tuarrojes 
Du plus doux miel que les aue très font, 
La façon douce l'ej^rit vif& prompt. 
Où i^appercoy mille vertus enclofes. 

La trcjfe d'or qui me tient arreflê, 
£t le beau fein treforierde beauté^ 
Le rifje jeUyla confiance inconflante. 

Les doux defdainsja douce o'uauté. 
Et les baifèrs d'yne bouche odorante 
Ont mis au ioug ma chère liberté. 



de Chloride. 

VIII. 

f^UAnt ^u'^m autre Dame aj/efurmoypuijjance. 
Que vousyo ma Deejfe.on verra le miel doux 
Sortir^comme vn rufffeau^de l'efcorce du houx. 
Et le Lyon prendra de la Biche naijjance: 

On verra l'EJpagnol commander a la France, 
On Iferra la douceur fe changer en courroux. 
On y erra l'EfcoJfoisJe bander contre nous y 
Et le Suyjfe fort quitter noflre alliance. 

On verra le Danube au cours impétueux 
Se tourner vers le fein de tOcean vaffieux, 
On verra l'Italie en fa vielle franchi fe. 

On pourra voir fans Loups les champs Jppuliens, 
Et Neptune quitter fa fuperbe Fenife] 
ji uant qu autre que l/oas me tienne en fe s liens. 

IX. 

O feul honneur des noflurnes flambeaux, 
Piteufe Lune^efcoute ma prière: 
Ainfiiamdis la Theiïale forciere 
N r i importune en fes charmes nouueaux. 

rrefle vn peu le trein de tes cheuaux^ 
Qui vont tirant ton char par la carrière 
Du plus bas ciel,ajjîn que ta lumière 
zJH*aydeà trouuerlafin de mes trauaux. 

Las! ta bonté ce bien ne me defnie. 
Je n'ay qu* Amour pour toute compagnie. 
Le doux Amour compagnon de ma peur: 

Et de ce Dieu tu n*es pas ennemie , 
Tufçaisquepeutfa fiame dans ton cœur: 
Connais^ tu pas le dormeur de Latmie} 
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X. 

K^mourloge en mon dme^f^ à'vnc ardeur fi belle 
Il me reml>lit le fein,c]Ue regardant en haut 
le menajje le Ciel de luy donner l'ajfaut, 
(L^JJiJléde ce Dieu^porté dejfus fon aifle. 

§luandïahaijfe la vetie "vne crainte rhegele^ 
cJ^ïais foudain il m'ajjeure,e^ me dit^il ne faut 
Craindre en fi beau dejjein:ffai6-tu paSyf le faut 
EJl mortel, cjuùl tappreflrç vne gloire immortelle} 

Si celuji cjuifentit vn efguillon pareil 
V zit fes aiflcs grdieraux ra'^ons du Soleil^ 
Son nom fujl eJj>oufcde la mer fon hujlejfe. 

Tes furuîujins diront: Q (luy tenta d'aller 
Sur les clojfh-es aflre^^^y s'il ny peut njoler^ 
I Ij manqua de for ce 0* non de hardieffe. 

XL 

O fonge ^médecin du mal qui me tourmente^ 
^jieie fuy redeuable a ta grand Deité! 
Tu combats mon mal-heur , lors qnau fommearreflé 
Tafaueur méfait voir mon Efmeraude ab fente, 

Ore [on beau vifage^ou la blancheur décente 
Se méfie au vermillon d'vn teint non emprunte, 
Ore fon Ifojle noir^^ ore la cUrté 
De fon œilj(jui m'a priSyà moy fe reprejente. 

le luji parie en dormant, ce que ne m'ont permis 
Tandis que ie veilloy les dejlins ennemis , 
le baïfe fes beaux yeuXyèf fon fein.ç;^ fa bouche, 

le la voy pitoyable e^leindre mon ardeur. 
Et promettre repos au foucy qui me touche, 
OJeroy ie ejj>erer cella fans tajaueur} 



De Chloride. 

XII. 

la courfc des ans^que la vîellejj'e fuit, 
Ny l'ajpre cruauté de tes beauxyeux^ Maijlrcjfe^ 
Ny cejk lihertiqui ïour nuièî me prejje 
T)e profiter le temps qui fans conte s 'enfuit^ 

Ny le fier defefj>oir du mal qui me pourfuit^ 
Ny fieurâ' herbe, ny fuc , ny voix enchanterejfcy 
Ny crainte de me voir de faueur ejconduit 
kJ^ mot tira l* ardeur qui doucement me hleffe. 

^jie le temps à fon gre f'enfuye auecques lagCy 
Viennent les cheueux blancs pour me rendre plus fage. 
Vienne la "Parque encorpour me mettre au cercueil^ 

Priuant mes iours éteints du iour de ta lumière^ 
Cella nempefchera qu'encore dans la bière 
Je ne fente endormy la flamede ton aiL 

XIII. 

En regardant ces monts ^qui voyfnentlcs CieuXj 
le voy le vray tableau de mes peines ameres. 
(^arfi ie me retourne à leurs fontaines claires^ 
lepenje a ces ruyfjeaux qui coulent de mcsyeux. 

Lors que ïoy Ta rumeur des Autans furieux^ 
le penfe à mes fou fpirSytefmoins de mes miferes. 
Je Ifoy d'autre coftémes defirs téméraires 
z/^ leur front segaller^ hautains glorieux. 

Si i*abaiffe mon ail au fonds de leur vallée^ 
Je voy mon efferance auffibas deuallie: 
Et leurs cailloux me font fouuenir de mes maux. 

De ma glace, ^ mon feu ie n'y voy point êi exemple. 
Si ie le If eux trouueril faut que ie contemple 
Etle chef de Caucafe^^ d'tActne le fourneaux. 



8 Amours 

XIIII. 

Ce n^ej} pas la Fortune inconstante,^ volage: 
Ce n'eft pas Icdeflin-^nj le^ ajires des CieuK^ 
Ny d'ojne ieitne erreur t penferôtieftXy 
^nj mettent dans tes mains ma francbtfeenÇeraage, 

Ta beauté yfeule belle aux heautez^ de nofire âge^ 
Tes jeux logis 4 Amour y ijémoar mejme lesjeux^ 
Ta vertUyta douceur yton maintien gratieux 
Ont enfemble allumé cej-eu dans rrion courage, 

La Fortune Je fort,^^ le Ciel neujjentpeu 
t^c contraindre à tourner fi tofl que ta vertu. 
„ Delajèule beauté la puijjance cfl petite: 

Q^ais lors que la vertu Je ioint à Jôncofté, 
j4mourde Jupiter blejje la dette ^ 
3lejfe l'homme fur terre .c^c^ Tluton au (ocjte, 

XV. 

IDoux fommeilyCnchanteurdes miferes humaines, 
O frère de la mort^fommeilje te fupply 
Plonge vnde tes rameaux dans le Jlcuue d'Oubly^ 
3^ our endormir mes jeux qui femblent deuxfontaines* 

Les enfans de la terre, des ondeufes plames 
louyjfent du repos par Nature eftably^ 
Et moy feule t icy ie veille ^ toutremply 
De h'ijleffes^di ennuis d*angoiJJeufes peines. 

Si iamais la pitié trouua place en ton cœur, 
Vien^ pere du repos, charme cefle douleur. 
Et ce tan dont mon ame efl fans ceffe agitée, 

K^'infi foyrnt en Lemnos tes temples honoreT^ 
K^infi te foyent ojferts mille tableaux dore:(^, 
t^in/i vienne en tes bras la belle ^afithei, 

Chanfon 



de Chloride. 

Chanfon. 

Tdndis que Madame fommeille 
Dans vn prc rapij^i de fleurs y 
Z^oicyvne inâifcrette abeille 
Qjii des fleurs cherchoit les humefirs-. 
Elle voit fla vermeille ioue. 
Où la rop, & le lys Je ioue: 
Elle y voile foudatn jucçer 
Le miel c^iidle "y eut amajfer, 

ty^beille^en ton erreur trop fage^ 
Hcureuji en ta témérité^ 
Tu rauys le dtfrégAge 
De ma longue fldtlité: 
JF/elaslt^mour^quelle eipertince 
jiy-ie de ma perfeuerancef 
Si vn autre en rauit le miel 
§lue dois-ie attendre que le fieh 

Chanfon. 
adame à le cœur ^&lc fein 
T)e neige & délace tout plein: 
JUais je s heauxyeux^&fl)n vifage 
Ne monflrent que brafters a rdans: 
Et moy,ie fluy (lame au dedans 
S t dehors vne jroide image, 

Laraifon^ ccflqu* Amour vainqueur 
Surfon front loge, & dans mon cœur^ 
Stne 1/eut point changer de place ^ 
Las\ nelepoun\ty-ieonq auoir 
Dans lesy<^ux,elîe au cœur^pour voir 
Couper l'aifle de Jon audace ? 



10 Amours 

XVI. 

Ne trou uêr point de fin à ma longue mifere^ 
N'auoir point de purte^viure en mille JoupfonSy 
Me laijjer apdfierainft que les poijjoas , 
Çhercberdc U confiance en vne ame légère: 

E(lre plus patient, plus elle nfefi contraire^ 
Voir en herbe teJj)oir fans en "voirlesmoijjons, 
c^u millieu de mes feux faire mille chanfons; 
%Joirma ptaye enfla mmée ne fçauoir cjuj faire: 

(Chercher rofes & lys au plus fort de llryuer^ 
Aie plaindre de fe s jeux ma peine apreuuer, 
Rire de mon malheuryVerfer vne fontaine 
De mesjieux larmojians eflla feule raifon 
élue dans mon fiein toufiours fe tient engarnifon 
L'e[j>erance doHteuJê^& la douleur certaine, 

XVII. 

lecennoy ton pouuoir^o fil:!^ de Cytherée^ 
Je Jçay que quand tu veux les hommes & les D ieux 
Sontchangel^n taureaux, en afires radieux. 
En Satyres^en Cigne, ft) en pluye dorée. 

Si i'ay d'vn cœur entier ta puijjance adorée 
Fay moji changer en ,^igle, Amour, afin que mieux 
M a vcue Je pre fente aux rayons de cesjieuXy 
Et puijfe foujlenirleur lumière acérée. 

Mais helas ! ie me trompe ahufé que te fisy! 
ê^uandiauroys obtenu le don que ie pourfuy, 
èlujéigle ie ne craindroy du Soleil l'efiincelley 

La flxme qite Chlorïs porte en l*vn & ï autre, oeil 
Nelairroit d* eshlouir ma lumière nouuvlle^ 
CarfèsjeuXjtu leffoysjujyfent mieux qti^n Soleil. 
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XVIII. 

Je fongeoy cejle nuicl <jue ma fiere Maijlrejfe 
Pitoyable à mes crjs fon ire adoucijjoit^ 
€t que^lfoyantle mal qui fans fin meprejjoitf, 
Elle fe repentait de fa longîde rudeffe. 

Puis elle me faifoit mainte douce careffe^ 
Tuis de mille bai/ers fa bouche me paiffoit: 
T^lus mon cœur rauy d'aife a fon mal ne penfoit^ 
Tant il efloit plongé dans \c mield'aUegreffe. 

jiufortde ces es bats *>« enuieux reueil 
Vint rompre ce douxjonge^au leuer du Soleil: 
Sipenfoy^]e pourtant que ce fufl vn prefage 

De la fin des tourmens^que fa rigueur m' a fait s: 
Mais en la reuoyant i'eus certain tefmoignage^ 

^ue lesfongesfouuent ont contraires effets. 

XIX. 

^e ne permet teT vous , o mains in jurteufis, 
§lue ie ptiiffe toucner ces tetins amoureux^ 
Qes pommes àe Ucnusjefeiourbîen- heureux 
DetarcherGnidien, de Cjraces ioyeufes, 

2{onfkrd , qui par tes vers fis les mains glorieufèsj 
N*a$ tu point efj^rouué leur effort rigoureux , 
Contraire au chaud defir des i^mans malheureux, 
§lui wont autre ennemy que ces mains odieufesî 

uémour ^fi tA puiffance eft telle que Ion dit, 
Si le Ciel y la terre à tes loix obéit. 
Si tu as vn carquojs de fiefches infinies, 

êluand ie votidray baifer de tJ^adame lesj/eux,* 
Sluandie voudray toucher fon feïn délicieux. 
Charge de plomb fes mains & les rends engourdies. 
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XX. 

Lors quau trejordu Qelle larron Promet h ee^ - 
^ fon dam trop hardy Je feu dinïn furprity 
^our animer fx majje & de uie d esprit, 
Jupiter chajlici fon audace effrontée. 

De mefmejors que leu téméraire empruntée 
La flame de ton ad, qui donne a mon efcrit 
Et vie ^ mouuementjta main prompte me prit 
Afa/imple liberté, quelle tient arrejlée. 

Et maintenant^Madame^& maintenant Amour 
Se repaift de mon caur^ainfi que le Z^autoujr 
Se repaijjoit du cœur de cefleame damnée. 

Las! Promethée en fin euft d'Hercule fecours: 
Criais ie crain que ton ire, à me nuyre obflinéc. 
Ne finijje mon mal qu'en ftnijfant mes tours, 

XXL 

^elle fureur me tient f ie Ifoj le grand orage 
Où ma nefsefl perdue,& la crainte de mort 
A force de nager m* a fait 'venir à bord. 
Et ie 'yeux retenter encore le naufrage^ 

L'homme ejl bien malheureux, qui d*dueugle courage 
Se replonge au péril dont Fortune le fort^ 
Et fa langue maudite accuje bien a tort 
Les Dieux jde Fenuoyeraux enfers deuaut l'agr, 

'Des flots de Cupidon de fouffirs ^gt^eT^ 
En fin m'auojentfortj mes penfers dej^ite^^ 
Et fol ie me redonne à la mejme tempefie. 

§lui me tendra la main pour me tirer dehors 
De ce mortel danger , quand à peine i en fors 
^ue d*vn libre \ouloirfoudainie rny rejette} 
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XXII. 

Le premier iour aue te 'vous vej ji belle 
ledeuins ^ojhre^&le fcraytoujtours: 
Seco{4re:(^moy^ne me donne:^(ecourSy 
Soyez^ moy douce ^oh me Joye'^ruelle. 

Non je mourray fourejlrc trop fidelle: 
Aîaisftle trait ^cjui defrobe no^ tours y 
T)'njn mefme coup n*acheue les amours. 
Là bas fera mon amour immortelle. 

Quand les ennuys m^ auront mis au tombeau, 
Aîette'^deJJus ces vers dans ojn tableau, 
Daphnti qui gifl enclos foubs cejle lame, 
t^pres auoir d*vn de fer glorieux 
Leuê trop haut ^ tefe^rit & les jeux, 
vPfïourut aymant la beauté de fei Dame. 

XXIIL 

ray reueu ton bel œdj o ma plus douce cnute. 
De ton double cor al la Vermeille couleur, 
k^u doux feu d'vn baifer^à reueillét ardeur^ 
^ue le reJJ>eél couuoit feubs la cendre endormie. 
■ Si lesyeux feirueillans de laigre laloufie 
Ne m'ont permis d'ouurirla porte de mon cœur^ 
De mes regards peureux le feadron 'voyageur. 
Ta monjlréque ma flame efl encores en yie, 

t^adame , elle efl en 'vie encore^^ toute F eau 
'De t humide Tethjs ne la Jcauroit efleindre^ 
Non pas mefmes les Cieux,qui,nous peuuent contreiçdre 

Dcjjoubs leur longue dance,^ quand dans le tojhbeatà 
La Mort me poujjeraje lagarderay 'viue: 
Si le grand Amourpajfe outre la nojre riue, 

B iij 
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XXIV. 

h fentoyy^cduregard^c^uvne^ace mortelle, 
(gourant de ydne en yeine^aprochoitde mon cœur. 
Et de ffluye menue vne abondante humeur 
Jl^'enuelopoit les yeux d'vne nui^ éternelle: 

L ors cjue ïe vej hrujler d'vn j^auorable ^^/e 
Ma Altiiftrejje^ & changer de face de couleur, 
Qipable-d'apaifer ma playe ^ ma douleur. 
Et me tirer ^ Qharon, de ta 'vielle najfelle. 

Va - t'en^ dtfoit Chloride^ &fice dejpartir 
Qjielc^ue ialoufe crainte au cœur te fait fentir, 
^e ton retour foit bref, garde en ta foittrine. 

Le feu qui fufl premier par mes yeux allume, 
O d'I^n heureux tourment heureufe medecinei 
Lacaufe de ma mort ore m'a ranime. 

XXV. 

h fuy bleféde centflefches ardantes, 
le jens le feu dans mes "veines enclos. 
Il ejl fi grand que len pers le repos. 
Et toutesfois, douleur^ tu me contentes. 

Mon mal m'agrée,^ ces pointes cuyfantes. 
Et ccsjoucys qui courent par mes os, 
t^mour me plaift,qui iette fur mon dos 
Pour m' accabler tant décharges pe fan tes. 

Puis que cefl œil,qni n'a point de pareil 
OÙ ton Ifoit naiftre mourir le Soleil, 
(antre mon fin toutes ces Jlcfches tire: 

Mais ihne fçait m'auoir bief effort^ 
Il ne lefcait , & ie ne tofe dire 
Pour ne hafler les heu) es de ma mort. 
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XXVI. 

Si^randeejlla rigueur de maint afpre martyre ^ 
Qu^tL/4mour four Je ure garde en ma poitrine a mis y 
§luela porte efl fermée a tous penjersamis, 
^i voudrojent fuffoquerfennuj qui me dejchire. 

Et fi pourmdjjîfler quelque plaijir de/ire 
7)y entrer pacifique ^ il ne luy ejl permis, 
Qar donnant au milieu de mes fiers ennemis. 
Il fiaut où quttj meureyOÙ bien qu il fi retire. 

Les miniflres de peur ont les clefs en leurs mains, 
Et ne veulent ouurir, tant ils Jont inhumains. 
Sinon aux mejjagers de mauuaifis nouueUes: 

Des long temps ils ont mis mon ejjfcrance a mort. 
Et croj que mes efprits,s'ils ny efiojent d'accord^ 
Ne voudrojent demeurer parmy ces gens cruelles, 

XXVII. 
O propos gracieux , qui m*aue^apportâ 
Voubly de tous mes maux , dans quel marbre afife:(^ digne 
Vous pourray-ie engrauer}juclle colomne infigne 
Z^ous pourra conferuerà la pofierité} 

Tu auras ^me difioit celle qui m'a donté, 
2{ecompenfi,ExpillyJe /en s en ma poittrine 
Vn brafieraufii vif que celuy qui te mine, 
£tne fuy point fujette à la légèreté. 

Non.çJ^ufès^cefiàvous, ceftà "^ous, o Deejfes, 
^i ejles du deftin du temps les maifirejj'es. 
De facrer ces beaux mots à ï immortalité. 

Faittes que déformais voflre mignarde lyre 
Ne ptétjje autre chanfin que ce fie- cy redire: 
Je ne fiiy poin t fu jette à la légèreté. 



i6 Amours 

XXVIH. 

Frappe du trait (foy^mourie n'ay plus (tef}>crance 
De voir fermer via playe^& trouuer gUAriJon: 
Le fer qui me blejjlt fufi armé du poifon 
Du defdain^d'i rfics^ris , & de l impatience. 

le fus fait prifbnrtier^vne belle apparence^ 
Vn œil doux & riant me rendit en prifon: 
Des ceiourij languis toyfoible R^aifon, 
De m'ojler de ce lieu tu nas plus depuiffance. 

çy^u fecours^au fecours ,%^moHr^fors moy iicy^ 
Si tay trop entreprise en demande mercy, 
Chajfe^o puijfant (L/émouryCe^e douleur amere. 

Et ne fotiffre cjuain/i finiffent mes beaux tours: 
tenais Us! le crie en vain au jecours^au JècourSy 
Tu ne pardonnes point à l'homme téméraire, 

XXIX. 

O trop cruel çy^mouryn\wra6'tu point de ceffe} 
yn cjuart d'heure en l^n lieu te ne puis arrejlcr, 
le fuis tout hors de moy Je me fens tranJf>orter^ 
jiinf fjuvn Corybant prcfje de fa Déejfe. 
Contraire a mon dejfein toufiours mon pie s'adreffe 
ccfl ail^quî me fait tant de maux fipporter. 
De mon cerneau trouble ie ne fçaurois ofier ' 
Q cruel fouuenird Amour & de Maijlrcffe, 
. le ne puis me refoudre toute heure du iour^ 
yagjibond maL rajjisyie fay maint maint tour 
c^;/ déliant du logis où fa beauté demeure. 

çj^es ferments font Je cirejls fe fondent foudain: 
Et de fragile verre es} mon foyble dcfdain, 
i fy tant feulement ejl d'vne roche d:ire. 
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XXX. 

Ne fç^nroy-je trouuer repos à mon martyre} 
Je nefay que plettrer,jonger,(^ raHiiJJer^ 
tJ^es efj?rits font trouble:^ de maint tnfle penfer, 
Et fans trefueajjltgeiour & nutd je foûpire, 

UeJ^erance k tcetl vert loin de moj Je retire, 
T}e fon aide au befoin ie me voy delaijjer^ 
*Du palle defejjfoirie me fens opprejjer, 
Et voj la mort qui fuit plus mon cœur la defire. 

Quel remède pourray-ie à ma peine donner? 
Comme vn T^nnceqiti veut je s 'yoifms rt*yner 
Seme entreux la dijcorde,^ la hayne,& la guerrr, 

le 'veux Ivn contre l* autre animer mes malheurs^ 
fL^fin que l'y n par l'autre accablé tombe à terre. 
Et quainji perijjant perijjent mes douleurs. 

XXXI. 

Si ie ueux en mon ame autre beauté loger, 
Qjte celle qui retient ma liberté cap tiue, 
K^i motir entre en cholere, &deja flame "viue 
Eflouffe aujji foudain ce penfer ejiranger, 

mour ^pardonne moy^it ne 'veux pas changer, 
l'aimeroy mieux furgir Jurla première riue, 
Dont mon cœur malheureux de courfe trop hatij^ue 
Z^oulut foubs ton fanal autre-fois dejloger. 

Ne te verray-ie plus fi fine defirée} 
Saute:^furma Nauire,o lumière ajjeurée 
De Caflorf^ 9^olluxJes frères immortels, 

Rende:^^ moy leriuage où mon deftr ajj^irr, 
tLAinfi le M arinicrjans cejje vofcs defire^ 
t^in/ifoient venere'^cn Sparte vo:(^ autels. 
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XXXII. 

Cypris,Tithon,Mtncri4e,& U fins belle Grâce 
Vous ontfi mon cffoir.toutes à qui mieux mieux 
De leurs dons enrichie.en Ifous offrcint des [t^ux 
Qe qui pourrait flefchirvn barbare de Thrace. 

Cyprine vous donna la beaute\qut efface 
Les rofcs & les lys,& mit dedans vo7i yeux 
Des attraits, qui pourraient emprifonner les Dieux, 
Et les faire habiter en ccfle terre baffe. 

9^ithon voz^ beaux difcours de [on miel arrofa: 
JlLnerue Us vertus ft4r voftre front pofa: 
Et U grâce embellit de douceur vojlre face. 

Donc de ces quatre ayant ce quon peut e(limer 
Plus rare & precieux.vous doit- on pas nommer 
CyprU,Piihon,Minerue,er U plus belle Grâce} 
XXXIII. 
l^gret.o dur Regret ^qui loges dans mon cœu r. 
Où lepuijfant Amour fitiad^fi demetire 
Tu veux que fouhs ta force accablé ie demeure. 
Et que faible le ploje au faix de ta rigueur. 

Non/lnenfera rien.ie demourray vainqueur^ 
l'attcns en ce combat la fortune meilleure: 
Je ne fcay quel Dcmanfauordh m'ajjeure 
Oiic na chère -Foulon retourne en [a vigueur. 

Furcttedonc.Resrctydans mes os, dans mes veines, 
Fayfentirà mon amevn million dcpciheSy 
De ton -vtfeguillan frappe,[accagc moy: 

le ne me rendray point joubs le mal qui me touche. 
„ Lafcutè a iuerfitéeflla pierre de touche^ 
\] Vvne amegenereufe/jr qi^i cjl toute àfoy. 
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XXXIV. 

Crnelle fœurd^jimoury mais la mm d*enuif, 
les fleurs de ton jrerc en ton Ijyuer retiens^ 
jir^4S a voir les mau x , Taupe a voir les biens ^ 
%yklinijb'ede tourment, bourrelle laloufie. 

Ttftphone infernale, implacable Furie, 
Qui rauis le doux fruit dont mour paijl les fiens, 
Etnous tenantjerrc:^dans tes trifies liens 
Chafjes loin de nox c<rurs tej^erance bannie. 

O fiere,cjui te rends a toy mefme odieupj 
^ui te rys de nous voir Jottb'^ta main impiteufe, 
Oyfeau de tout malheur atigure trejcertain, 

n^eur, cjui dedans le fein entres par mille portes, 
S t n'en rejors iamais^ doncques en tant de fortes 
Seras -tu des jimans le m 'iferable jrein ? 

XXXV. 

le me pns recherché par deux ligues contraires, 
jimour tient vn party l'autre le Defejpoir 
ty^on TDieu^ lequel des deux pourray-ie receuoir. 
Sans quils me joient helas ! tvn ne l'autre aduerjaires} 

le fçay que peut Amour y ^ fesftejches ameres^ 
'Du DefèJj)oir ie fçay la force & le pouuoin 
L'vn fuiuj du defir allègue mon deuoir, 
Ett autre de la hayn e allègue cent mijères. 

x^mourmereprejente vn plaifr ^atieux 
Et l autre vn ennemy de mon bien e nui eux, 
^J4i me fera contraire au péril dvne honte, 

i^aisloin, o Defejjfoifj t^mour^moncœurte veut. 
Si contre la vertu f inimitié s' cfmeuty 

La vertu bien fouuent l* inimitié furmonte. 
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Chanson. 
E. j4mour,&pourcjuoy tant de fois 
tSMe viens- tu blc^erU poittrinc} 
n^y-ie (tvne audace mtitinc 
%Lbelle ou trepajje tes loix. 

Dieu, laijje moy 'yiure en reposy 
Et de Chloris, ej.'ù te mejjmfe, 
Domte la fuperbe franchife, 
Et verp ton feu dans fes os. 
A. Si TKA flèche te fait du mal. 
Si tu flns au cœur tant de pïayes^ 
. Ne [fais tu pas que ru fejfayes. 
De te rendre mon corriualf 

Et de iettcr^ comme tu diSy 
Mes feux dans ta belle ennemie^ 
Nef croit ce extrême folie 
De brusler mon propc logis f 

F L E G I F. 

j^infy qu'vn t^arinier, effris d^^n beau voyage, 
'De deux penfers diucrsfent battre fon courage: 
L*vn tinuite a courir fur le marbre des eaux y 
Et l* autre le retient prefage de je s maux: 
Les riches diamans, les rubis ^ ^ les perles 
Eguillonnent fon cœur de cent pointes nouuelles: 
Mais aujfftojl la crainte ^orcs des njent^ courriers , 
Or des ejcueils cache^^^ or' des Pirates fers 
\'/'^,^P^Jp^ ci^iw J defr, arrefle fon courage y 
■ È^Iéfaît demeurer penflf fur le riuage: 
Toute fois a la fin ^ bannijjantcrfepcur, 
1 1 dcmare du port , 0* plein tout plein d'ardeur 
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Se donne a U fortune^ & veut pcrJn^ la "vif * 

Ou retourner chargé des trefors de tindie: 

De mejnje^moy qui fuys fur la riue èAmout^ 

Auant cjue dejancrerie j?enje nuicl & iour 

Au feu de Ifo'^beauxyeux^cjuidoucement niinuite 

^ ne perdre courage en ft belle pourjuitte: 

Quels pluà riches loyaux peut trouuerle Marchand, 
^and mille & mille mers il irait recherchant, 
^e les rares trejors des "vertus precieufes^ 
Qui tiennent compagnie aux bcaute'^ratieujès 
Dont le Qiel Ifous dotta quand vous vîntes çahas} 

Ore vne froide peur me conduit au treJ^aSj 
P enfant à m on defr.qui trop hardy s'égare 
Du chemin quil doitfuyure, imitateur d'Icare: 
Et ore helaslie crain que foubs tant de beauté 
]^e fe cache vn efcueil de dure cruauté. 

Mais ce qui plus m'arrejle ^ combat dans mon ame^ 
Oejl de mes concurrents te mérite laflame^ 
Pirates fans pitié, qui m'oiicrontbejj>oir 
Degaigner voflre gracey(^ de iamais me voir 
Surgirjurle riuagCyOU mon defrafpire. 

Vvnpenferdans le port arrête ma N autre. 
Vautre ten veutjouftraire^cyla donner M vent: 
^ien-heureuxf tu meurs l^n tel bien pourfuyuant 
y, [Me dit- il qHelqtii-f6is)vnc ame^enereuje 

S'honore de finir d"yne mortglorieu fi, 
^, ^ui ne craint le péril ne craint point le malheur. 

Le plaifirejl bien doux mais plus par la douleur^ - 

Le péril & l'honneur s'en If ont de compagnie: 
Le foldatejl touché d'if ne ioye infime, 

C 
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. Sluandd^res ccnthii-:^drds prcfentc^à fcsyeux 
Jl nmj^onc l/ainqueurU laurier glorieux* 
„ Quitte, quitte ce bord. Fortune fauorijè 
, y Les généreux effets dyne belle enmprtfe. 

n^infi ditcepenJer.Jlors ie luy rej^onds. 
Je ne craindroy les Itents^ny les flots vagabonds^ 
Nj les PiratesfitrSyny tenuie mutine. 
Si Cejlois djjeure que dedans fapoirtrine 
Mx QAorts ne logexfl vn ejcueilpour yn cœur. 

Las! q fie dis ie o chetifl^ donc la froide peur 
? tiendra cajanier pla n té fur le riuage. 
Et tandis mes riuaux feront ce beau uoyage} 
S'il faut mourir^mourons en la merdes amours: 
Le Ciel noflre recours fera nofhe Jècours. 
La fourde cruauté des ondesefcumicres 
N'a toîijîours englouttjles barques yojageres, 

Ventre donc en la mer d^vn beau defir e^riSy 
Rien ne peut retarder mon "voyage entrepris. 
Permette-^ feulement que yojire œil, que t'admire, 
D'vn ajjfcél J^auorable efclaireàma Nauire, 
Et fi tonde s irrite^ & me met en hal^rd 
Serenc:(^ la tempe fie auec Ifn doux regard: 
C'ejlvous que ie rechercherez* njoflre bonne grâce 
Efile port deftréque fans fin le pourchaffe. 
Si ie la pi^yg^^g^^^ f^^y p^^^ heureux 
Que tauare Marchand en trefors plantureux. 
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XXXVI. 

EJj)oirs intcrromiJtis^'vainc f^fafcheufc enuie^ 
Tenjers c^ui rnabuje^^temerairci cLJirSy 
Pleurs fi mal rcf^endusjueïl^foucys^-^ joûpirs, 
Donne:s^paix dcfiormats aux ennuis de ma vte, 

La6!& ('il ne je peut que tant M- mal i oublie^ 
Dcfdainfi tune romps le fer qui me tient pfis, 
Sluau moins la mort arrache à mon corps mes cfprits^ 
Pourueu qu'auec la mort ma peine [oit finie. 

Vous après l^us (^ieux^autheurs de tout malheur^ 
Jfiflue:^ défions moy tous uo^ traits de douleur^ . 
Qs ne fera que ieu au tourment que i'effaye, 

i^mour^employe ailleurs tes fiejches cJT tes feux. 
Ne m'en menajfe plus^car en moy tu ne peux 
Trouuerlieu pour y faire 'y ne nouuelle playe. 

xxxrii. 

Doux feu de mon defir^yeux^tirans de mon ame^ 
S^uiyComme njn beau Soleil de rayons efclaircj, 
DonneT^ vie i ma 'viejjè quel fort endurcy 
Aie di ffènd approcher de ')fofire claire fiame^, 

O G Arde rigoureux d*vne fibelleT>ame^ 
Dont le cruel Joucy fait croifire mon foucj^ 
Vous la Ifoyez^ de pres,^ ie languis icy y 
St ie ne puis toucher cefle main qui m'entame: 

tJ^ais lasiveux -ie toucher ce qu'on ne doit toucheri 
D'vn Soleil fi luyfant veux- ie donc approcherf 
L'aiflede mon defir fera l'aifie d'Icare: 

Qefl tout vn^ie le "veux^C^ noyer ie me veux 
Dans la mer de mes pleurs :d*vne cheutte fi rare 
Je laifferay peut- efire cnuie à no'^ncueux^ 
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Chanson. 

T)e[?uis que te fuis ejlongnê 
De ce bel ail^cjui magaignCy 
Je demeure en peine éternelle: 
le me forge mille discours ^ 
Et mille chun rcments damours^ 
t^inijlres de ma peur nouuelle. 

Le jommcilfrerc dcy^tropos 
Ne m'apporte point de repos: 
Carles^ ten eurs de mille fonges 
Viennent mes ef^rits ntartjrcr. 
Et mefemble conieclurer 
La 'yeriti de leurs menfongfs. 

Quelque fois itfonge de 'voir 
Chloris.qui flcjchit au deuoir, 
^e Nature aux pere^ ordonne: 
Je la voj quelle fe defpàrt 
•pe m*aymerlasl^ qu autre-part 
Son d^eÛion elle donne, 

Ore ie Jonge que te fuis 
Sorty de mes pins grands ennuis y 
Et que plus le malheur ne ronge 
Mon CŒHrquilmattoitOrUtre'fois: 
Mais^me reueillant^ie connois 
mon dam que ce neÛque fongf. 

nPuts il me je mbU ,m -cependant 
§^e ie fuy reJJ^once attendant. 
Et que ie rojpps mille entreprifes^ 
^u ils If mt touuexpr^s dilayantp 
El je mocquant me VQnt payant 
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mille doHteuJès remijis. 

En fongeunt il me Jimble ainjt, 
ReueiUeiele treuue aujji. 
Et voy que ce neft pas menjonge: 
D'ailleurs me Voyant carejjer 
Je ne puy^ie ne veux penfer 
Qu^ ce foit autre quvn faux fonge. 

Face le fort ce qu'il voudra, 
Adoname confiante attendra 
La toute dernière ordonnance: 
Et tandis que vous rnaymere':^ 
%^a chère amour , vous ne verrel^ 
limais mourir mon ejj^erancel 

XXXVIII. 

O Deejfe (^onjlance, éternelle diuine, 
Entens a ma prière :ainfi coure touf ours 
D'ordre ferme & confiant le Ciel en fes dejlours. 
Le Ciel de qui tu prens ta celejle origine. 

Entrées fatnâe Deejje^entre dans la poittrine 
T^e celle qui première alluma mes amours^ 
Ne pcrmetz^ que lie change , & que des vains difcours 
Interrompent la voye où fon defir chemine. 

ConJlance,monflre-luy ma confiante amitié, 
Fay que de mon ardeur elle prenne pitié. 
Et quelle récompense à la fin mon feruice: 

Dy 'luy que fes vertus ont pris ma liberté, 
Sltf autrement qu*vn î^iellart i adore faheautêy 
, y Stqu'vn parfait cy^mourne ployé à l'auariceé 
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XXXIX. 

De qui me doU-ie plaindre^eft-ce de U Fortune, 
Du Ciel, ou de Madame, ou dJmour.ou de moyi 
La Fortune amiable accufer ie ne dojy 
^ mes premiers dejjeins elle fut opportune. 

le nay fentj du Ciel la rigueur importune: 
De celle qui me tient cent faneurs iereçoy: 
^mour me rend heureux fouhs le loug de fa loy, 
t^oj , ie brujle confiant alfne ardeur non commun^ 

De qui donc me plaindraj-ie en ft forte douleur^ 
Laslc'eft dvn enuieux cauje de mon malheur y 
Dont le traifire rapport m accable de trificjfe, 

JMe caufant plus d'ennuti^de foucis^^ d'efmoj, 
Que, ne m'auojentfait "voir de ioye,& d'allegreffe 
La Fortune Je CielyMadame.Amour^à^ moy, 

V LAINTE. 

ce dernier foupir que ie poufj e en mourant 
Oje^ma trijle plainte, o ma belle homicide, 
Voye'^ommentlefeu qui nialloit deuoranty 
Pajfe auecques mon ame en ï onde j4 cher ontide,. 

Il ne s'eftaindra pas J en fuis bien ajfeuré, 
9^lujlo[l il ef^rendroit les ondes ^ les Ombres, 
En viuantjon rayon m'a toufiours efclairêy 
' Il me doit luyre encoffoubs les Royaumes fombres, 

Dïculque ie meurs contant , puis que liojlre œdbcnin 
u4pifle a mon trefjjailmon ame^ie te prie 
Ne dy que trop foudain iUcheue mon defin, 
Qir Ifn f deux trefjjos m' e^ plus doux que la vie. 

Pour gage de mafoy^qui ne doit point mourir^ 
h vous laiffe mon cœur^à vohs ilfe va rendre. 
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*Bicn qWilfoit tout hrujléuou^ ledeue'^cherir. 
Vous l*aue:^ confumenen dedaigne'^la cendre. 

Or adieu ^ te m'en-njoy Joubs la nuicl du tombeau, 
Ne tire:^ plus auant ces longs filets de larmes, 
Qefl le beau trait d* Amour c^ui coupe monfujeau, 
N'efl ilpas bien heureux qui meurt de telles armes f 

Chanson. 

(^ejl ail,(]ui d*njn regard Ifainqueur 
blejje tejprit le caur^ 
Ore d'vne belle ej^erance^ 
Et ore d*vne froide peur 
Ai' entretient fans'nulle affeurance. 

le fuis contrairement eJmeUj 
Surle point que te fuis en feu 

u mefme infiant iefuis en glace: 
§lui onq* en mefme temps a njeu 
Deux contraires en mefme placef 
^hl ie faux : Amour ne veut pas 
Sliiyn plaifir rrienuoye au trefJfOSy 
Sans que la douleur me retienne: 
Ainji ces deux diuers combats 
Nourriffent ma playe ancienne. 

Hé! fie fèntoy feulement 
En lame vn doux contentement 
D'aifi ie quitteroj la vie^ 
Et fi ien*auoy que tourment 
Je perdroj de njiure ïenuie. 

Mais tandis que Ivn l'autre ajfaut^ 
Et que nul des deux ne deffaut, 
(eluj qui de foj feulme liure 
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^ la mort, durant cefi ajfaut 
De la mefme mort me dejliure, 

CHANSON. 

*ejl ce pas cejle main guerrière, 
Qtii choifit pour hutte mon cœur, 
£t de mainte ^efche meurtrière 
Le combat a toute rigueur} 

Dans mes mains doncques ie te ferre j 
B elle main^qui mefays mourir. 
Les traits dont tu me fais la guerre 
N'ont pouuoirde te fecourir, 

Ky4mour, "voj comment terne vange : 
Pour cent mille traits que ie fins 
De cejle main , en contre- change 
Cent mille haifers ie luy rens. 

XL. 

le ne fuy plus cefuy-la d autrefois y 
Le fanghrujlé tarit dedans mes veines ^ 
t^es triflesyeux font change:(^ en fontaines. 
Et ne 'yy plus ainfi que ie fouloys. 

Slue deuiendray-ie ? hê mon Dieu , ie ne Doys 
t/4uïour de moy que craintes incertaines y 
§lui me comblant de foucys , & de peines 
tJ^e conduyront iujquaux derniers aboys. 

Belle Qjloride, o vous chère ^^aijlrefîe. 
Las! ie vous prie excufel^ma trijlejfe: 
ToutauJJi tofl que iepenfe aux malheurs ^ 

^i niaduiendront en perdant voflre ^ace, 
t^on cœuryattai)}t & de famé (jr déglace. 
Change mes y eux en deux ruyffeauxde pleurs. 
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XLI. 

tÂrrierc loin de moy^trompmjfc cj^erance, 
Slu'i promets honneyjfue a mon ardant amour, 
t^rriere , o vain defir de njiure encore njn ioury 
ty^rriere vous^ arrière ^ ingratte patience. 

approche , o douce Mort y o douce Mort^ a uance^ 
Donne fin a ma peine ^ a ce corps vn fejour: 
Que mon ame indignée au Ciel face retour^ 
^ue de mes longs trauaux tu fois la recompenjè, 

C'e^ ajje^ ^ mes j^mySyVous perde:^ '^olhe temps: 
Si te 'yeux ejchapper de ces flots inconjlans, 
ZJoulel^lfous retenir ma Nefparmy l'orage} 

Pourquoj ne viens- tu donc j o mort tardiue mort} 
le m'en njoys au deuant : nous voicy dans le port. 
Heureux qui toflacheue vn fifafcheux voyage. 

XLII. 

Helas ! ce nom me trouble^ il me pert , il me rend 
^xllcyrougey tranfy enflamiyplein déglace: 
Z^ne fueur de mort fe coule fur ma face, 
nyiïatnt penjer me combat , & nul ne me dcffend, 

'Mon cœurfoyble (yfiailly lafchement fe rcpent 
De fon premier de fpinj de fa première audace. 
Et iure au grand t^mour quil luy quitte la place ^ 
9^uis que contre fies loix en î/ain il entreprend. 

Ou font tous ces defdains qui iadis affaillirent 
£e rigoureux /imour^ & braues le dcffirent} 
Beaux difcours de Ratfon vous m'abandonnez^ tous: 

C'efl vous qui les charme-^ , nom de puijjantcjv^ce. 
Et qui les attire'^ d'vne fi douce amorce j 
Quen lieu de me dejfiendrc ils combattent pour vous. 

Du] 
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XLiir. 

t^dU (jue fcray- ie flufi ? cejle ^JUaiflreffe Jure 
Adelprije mon ardeur ^mes Urmcs , & mes cris: 
Elle rit de ma peine , mocque mes eJcritSy 
Jidcjfa^ers immortels de fa^oyrefuttire. 

O yoHS , tjui pounezjoHt ^ qui d'vn puijfant murmp^c 
Tirel^du Ciel la Lune ^ & J Enfer les efpritSj 
Change^ ce cœur de ^Uce, ^ le rende^ efpris 
De mille Jeux arAans ^vengeurs de telle injure. 

Faittes que ce bel œil ne me joit plus ji beaUj 
ëfleigne-;^ dans mon fein ce rigoureux flambeau^ 
Et ie croiraj que rien nejl jjj-ort que les charmes. 
Ic fçay bien que i'ojfencc^ u4mour, ta Dette 
'Recourant aux Sorciers : mais pour la liberté 
Il ejl permis d'-vferde toutes fortes d'armes, 

XLI V. 

Ce rheume tant faléqtù me prejje Jifort, 
"Coulant défauts ^tx mois ainfi qu'une fontaine 
Aie ronge les poulmonSyaccourcit mon haleine j 
€ t nul remède pris narrejle fon effort, 

TD'vn paient & tardif il me meine à la mort^ 
I e n appelle pourtant vojire fcience vaine, 
Uille-neufue ffauantja caufe de peine 
Des herbes ne reçoit f ordinaire confort. 

Comme en vn alambiq, mes flames éternelles 
Pouffent en mon ccrueau ces eaux continuelleSy 
^ui diflillent après fur mes poulmons cauel^ 

Las\ ilfaifdroitejleindre 'yne ardeur tant extrême: 
Aîais noflre Dich Ph^tbus ny peut rien pour luy- mefme^ 
Ne vous ejlonne'^onc Ji yous ne le potéue:^. 
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Chanson. 



Forçats, qui vous fauuez^ de U main des (orjkires. 
Et ftijant rctoHrne:^^ en vojlrc liberté ^ 
le ne votes femhlepas^no^ humeurs font contraires: 
lefuy ma liberté non ma captitiité. 

le prens de mes liens les plai/irs de ma vie^ 
le n aime que le trait dont ie me fensferir: 
D'vneji belle plajehc qui nauroitennie} 
^i me voudra guarir il me faira mourir, 
O celejle beauté j'oyne de mon courage^ 
Dont les affeiiions font mes affeélionSy 
I e veux qua tout iamais viue le tefmotgnage 
De voz^ perji fiions ^ ^ de mes pajjtons. 

Qj4and ie cherche a part moy la caufe de majlame 
le conte^mais fans compte^ vne moijjon de fleurs , 
ly trouue ces regards, qui me donnent dans lame. 
Et ce Jbubs-ris qui rend fi douces mes douleurs . 

le voy pir Ifoflre front , comme en vn frontif^ice, 
La vertu qtùfe mesle auecqucs la beautCy 
Et voy dedans vc:!^yeux voflre chère nourrice 
La befte^inuiolablcy &pure Chaileté, 

Sllefans cejfe veille ^elle fans ceffe garde 
ZJoflre vnique penfer , qui tout d'elle defpend, 
Elle cfl douce , & feuere, ft) a qui vous regarde 
Egallement d'amour elle frappe çy dejfcnd, 

^ui ne feroit épris de chofe fi parfaittei 
Dieux^tene^ vous la-haut en voflre firmament^ 
Laifle:^ moy pour moy feul cefle riche conqucfle, 
^n [on fein non ailleurs gifl mon contentement. 
Non , ie ne crains point tant la fagette importune 



S 
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S^ui doit 'venir tour me defrober le iour^ 
Çomme ie crains helasi que le temps yOU fortune 
Où tinconjlant /4mour ne change fon amour. 

Chanson. 
J*aj mis ma fkcrilege main 
Sur la blancheur de vofire pin, 
^ûuj^é de téméraire audace, 
V'oKS ne luj deue:(^pixrdonner: 
j> Ofervnlicufuinâprophaner 

Ocjl vn crime indigne defface^ 

x^infi'Brennus audacieux^ ... 
Touchant au threjbrp rectcHx v. 
Du temple que Delphes honore^ 
Sent le jeu du Dieu courra ujle, 
Etfoccit luy mefme prejïé 
De la fureur qui le deuore. 

Las! ÏAy commis plus grand pechi, 
Pay d'Jlmosir le temple touché^ 
Le temple oùluj mcfmes habite^ 
Son plus beau treforefl dedans: 
DieUyde quels feux ajfe:(^ ardans 
T uniras-tu mon démérite} 

Je m'offre icy pour receuoir 
La peine que ie dois auoir^ 
Occis moj Slfne mort foudaine^ 
'Darde contre moy ton brandon ^ 
le ne te demande pardon, 
La mort eft moindre que ma peine, 

JMlais pourm'acheuerpromptement 
D^yn violent embrajèment. 
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// fatiî que ma main foit remïp 
Sur ce fein remply de hrafiers, 
„ La j-aute on punit volontiers 
jy lieu mejme où elle eft commije. 

Chanson. 

Ces beaux cheueux ^ej^^s-trejfe'^ 
En mille tortis retroujje^ 
Sont les rets de l'enfant voilage: 
M on Dieu ! que de cœurs enlace:!^ 
Paroijjent dans ce beau cordage] 

Jy rcconnoy ma liberté j 
^ui rit de fa témérité^ 
Heureuji désire ainfi punie. 
Et dit que fa captiuité 
Ejt lefeul bon- heur de fa 

Z/oye^nbufché dans ceret 
Cefl^mour^qui lance maint traita 
Ha Dieu ! que douce en eft la brefche! 
le ne ^airay iamais re^et 
De mourir de ji belle flefche, 

(^heueux chafles, ^ précieux, 
Qheueux dignes de lujre aux Qeux, 
v^inf que ceux de Bérénice, 
Garde'^mon cœur deuotieuXy 
le le Ifous offre en facrifice: 

dieu donc mon cœur^pour iamais 
le ne te veux voir déformais : 
Laiffe la V^fon qui f appelle , 
le me plais bien que tu te plais 
De languir en prifon p belle. 
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XLV. 

le nicjlois ejlongnê de ma belle ennemie^ 
Et jjenfoy àe péril ejlre defafauué, 
Lors qu*vn ardant foûprfur ma, leure arriuc 
cykf 'aduertit que ma flame efloit encore en vie, 

'Pauure moj miferableloù faut il (jue ie fuye} 
Bien que de mon obiet te mefuffe priuc 
ën celieu folitaire Amour m' à retrouucj 
S t Redoublant fes feux/nafuitte il à punie. 

Les remèdes fonge:^ que Ion donne aux amans 
Ne les guarijjent pas^ains croijfent leurs tour mens, 
Pour m'en eflre feruy ie le Jens à l'esfreuue. 

le retourneray donc au lieu de fon piour. 
Et cri ray [S a ut ère au )par tout ou le me trcuue: 

Labfence ne peut rien contre le mal d' A j>2om:, 
/ XLVI. 

// ejlûit ià mi 'nuicl,& fi nauoys encore 
Fermé l'ail pour dormir^quand de mon Itfi fautant ^ 
Fallumevne bougie au fufil bluettant^ 
Pourejcrire un Sonet en attendant l'Aurore, 

Au milieu de mes vers l ardeur qui me deuare 
Fit 'yenirfur ma lèvre vn (oûpir fanglottafit, , 
§lui ma foyble lumière efleignit en Jorîant, 
Au point que lejcriuoy le nom que tant ihonnore. 

AhlfoHpir importun, ce dis-ie tout foudain^ 
^uif mal a propos t'a fortj de mon feini ^ 
Oefl(refj>ond vricl/oix) Ce^ ta flame immortelle^ 

Efclaïrafit â ce nom engraué dans ton cœur 
Parle doux trait d'Amour , qui ne veut quvn tel heur 
Soit permis au rayon d'vne flame mortelle. 
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XLVII. 

Laslplf^ ie vays auant plus mon ame abattue 
^^ux f icT^ du defej^oir fint croifhre fa douleur, 
tJtfiUe tour mens nouueaux me dejchirentU cœur^ 
Stne fçauroy guarir ftnon que ie me tue. 

Je veux doncques mourir^ & de cefle ciglie 
^arvn contraire effort ejîeindre mon ardeur. 
Ou etvn prrant licol eflranglermon malheur^ 
Ou m*entrouurir le fein d'vne lame pointue. 
Ne meredittesplus^mts Amis^tantdejois 
^ue celuy qui s*occit eJl çuny par les loix, 
^^u'il endure en Snfervne éternelle geine. 

Les loixexcufent ceux qui fe tuent iennuy. 
Ou de douleur prejfe"^ & fi damne ie fuy. 
Au moins nejouffriray ie en Enfer tant de peine. 

XLVIII. 

Puu que vo^hre rigueur a la mort me conduit. 
Que mafoy ne permet que plus long-temps ie uiue. 
Et que pour bien aymcr ce dejajîre m*arriue, 
FiniJJe donc ma njie^ le mal qui la fuit. 

le m\n uç>j trop contant foubs l ombre de la nui 
Faittes que feulement fur ma tombe on efcriue: 
Jcygjfl "vn A mant qui par fa flame'yiue 
Qy4u plus beau de fa vie en cendre fut réduit. 

^Jfonji ^aue de mefme vne morte ej^erance, 
Vn defir abuft de longue patience. 
Et cent muys de pojfon deffoubs vn peu de miel: 

^uis vous refouuenant de mon amour fidelle 
lette^ vn doux foup'tr^ o Maiftrejje cruelle. 
Oui dvn vent gratieux porte mon ame au Ciel, 
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XLIX. 

Je ne fuy fias à moy Ja Ra'ifon me delaijfe^ 
le nif pns tranffortercivne errante fureur: 
t^dieu, mes chers Àmif^ddieu,foucy d'honneur^ 
y^dUu^fiereJncorjJlante,& cruelle Maiftrejje. 

O rocher ^oliuire^ o vallon ^où i'adrejfe 
Mon œil haue,& terny d'vne iaunafire humeur, 
2{eceHe:Z moy pour hofle^t;^ dans cefl antre obfcur 
Permette:^ que ie parle au Lutin qui me prejji. 

AfaU ou m'emporte^' vous fanatiques Démons} 
Tourray- ie mefurerU hauteur de ces monts} 
Pourquoy crient f fort ces troupes Enthyrfées} 

Cefi arbre parle a moy comme tout courroujje: 
.Oyons ce qutl veutdire^o chetif infenjc, 
„ Fol efl il qui Je pert en fis vaines pcnfees, 

L. 

Adaisd'ou Ifient ce foucy qui me ronge fi fort? 
n^ourquoy me play-ie tant au milieu de ma peine? 
Pourquoy me tien-ie loin de toute tr.xce humaine^ 
j^bufe du penfcrqui caufera ma mort\ 

Qeft vne ejtrange humeur ^ie m'cjlongne du port 
Durant le gros or âge mon ame foudaine^ 
S\xbandonnant en proye à la vague inhumaine, 
Ne veut en fes malheurs remède ny confort. 

Oh efes-^lfous^Raifon^naurez^-vous point de force 
ChaU'e:(_ hors de mon fein ce penfcrqui s'eff^orce 
De me faire mourir ajfftè de mes fcns. 

O Regre^Je me rensw fi de ta fort une. 
Redouble contre moy ta ngueur importune, , 
/ e mérite la peine & le mal que ie fins^ 
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LI. 

Je ^ous ayme toufours ma liue pcnfée 
Ne fe peut cjloigner de vo:(^yei4x rigoureux: 
Le Démon qui pre/ide en mon cœur amoureux 
Ne veut que vojlre image y foit oncq eff^acêe. 

De me voir fi confiant ne fy^'^ffencte^ 
Ne porteTl fur le front mon deflin malheureux^ 
Car de njous obéir fie fuy de freux 
le fns à^and regret ma volonté forcée. 

Je le fçay hien^jdmour Ifit feulement d'eJj>oir^ 
Lasl&* de voftre part ie nen dois plus auoir^ 
Vofire ire veut mafoy furmontercn confiance. 

Cela pourtant de moy ne peut bannir jdmoury. 
Il dit que dans mon fein il veut faire feiour^ 
Viuant de fouuemr s'ilne vit d'ej^erance , 

LU. 

Entre mille foupirs iepajferay mon âgCy 
^Uis que vous me rende'i^mon cœur infortuné^ 
Le chagrin de ffj?oir dont ie fuis entournê 
Ne m' abandonnera ^compagnon de ma rage, 

l'iray parmj les boiSy ie deuiendray fauuage, 
Dcte fiant mdlefois le tour que iefu4 nêy 
Et le Ciel qui m'auoit tant de maldvfiinê 
jiuant que ie me veijfe au Stigten nuage. 

lemaudiray vo:(^yeuXyVojlre^acc, ^ beauté^ 

le maudiray mon cœur de s y efire arrefié^ 
J^d ennuyant de moy-mcfime & des tours de ma vie^ 

Decholere agité^comme Ifn fécond 7{olandj 
Je feray furie Hx.infen je, turbulent : 

L*ire de m Lf urée engendre la furie. 
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LUI. 

iour que i*apperccu du Soleil la lumien 
Fuji bien vn iournef^Ajle malheureux f>our m oy^ 
Vn iourej^ounentMCy'lfn iourremply d'e^roy^ 
Z^n iour préface pur de mu peine meurtrière 

D eejj ? a ujron t ridé, La chefs , dij^enjierc 
Du dejhn des humains Jas ! Décjje , &pourq{4oy 
Survn/t noirjufeau mis-tu iamuis Icdoy^ 
Tour retenir mon ame en ce corps prifonniere. 

Et tojypere du iour^Thcebus au poil dore, 
O pcre (^ynthien en Delphes adorée 
Tu nedeuoys Çorf ir hors de l* onde al^rêe^ 

Ou retourner arrière ^en me voyant foudain 
Comme tu fis alors cjue hnlmmain titrée 
Fit manger fies enjans a fonjrère germain. 

Plainte. 
Nymphcs^qui viue:(Joubs les eanx^ 
Et vous^qui dans les eiVhrijJ'caux 
t/^«e:^ 'yojhe demeure prifc, 
^riuéde mes chères amours 
le'yien "yous demandtr fecours 
Contre un foin qui me^jrannije, 
. Le Dejejpoir aijléme Juit, 
çiyimourï'appcrçoiti &f enfuit. 
En lieu de Jè mettre en décern e: 
Je me rens foubs tantde malheurs. 
Et dans tea'u trouble de mes pleurs 
Je conjtimema pA tien ce. 

Je riay plus rien du tempspajfé 
Qjrvn Jouuenir trifte, cajjé^ . 
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contre mon repos Je bande: 
le troHue ennuyeux toutplai/ir, 
Vay coupe l'aide à mon defir^ 
2{ien que la mortie ne demande, 

V ne ra^e, Ifn chagrin defdain 
Ennemis fourragent mon Jèin^ 
Et cruels me ^veulent abattre: 
CM on penfer lésa ttire tous^ 
^enfèrypourquoj ne fôrte'^vous} 
SorteT^cnJer opinia flre, 

le ne njy pas^mais ie Unguyy 
le 'veux mourir ^mais ie ne puy^ 
La Parque efl fourde à ma prière: 
Le dejiin^lfojant que la mort 
JVe me feroit peine ^ains confort^ 
Retarde mon heure dernière. 

Les doux eshatsjes pajfe-temps 
Slue Ion recherche auxieunes ans y 
Ne me jont que pompes funèbres*, 
S t les rayons de ce bel ail, 
^ifufl autrefois mon Soleil, 
t^Haintenant caujcntmeitenebres' 

Au bruit de mes re^ts tranchants 
Les ojfelets troublent leurs chants^ 
£eux que ie rencontre palliffent. 
L'air je noirciflymejme les deux 
Chargent leur manteau pluuieux. 
Et les fleurs foubs mes pas fletriffent. 

Zephirpris de Flore aux liens 
Ses foûpirs mejle auec les miens. 
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Jl fent le mal q!4i ni importune: 
Les rochers pleurent mes trauauXj 
Et le murmure des ruyjfeaux 
Adurmure de mon infortune, 

NjmpheSyfî mon fatal malheur 
A *cndurcit cncof l/oftre cœur. 
Pour ne fecourîrma detreje, 
le 'yous pry'tende'^ moy la main, 
St m'ojle-;^ du loug inhumain 
De ce durfoucy qui meprejfe. 

Las ! vous me pouue'^pcourir, 
Fait tes que ie puijfe mourir^ 
C'ejl le fcui bien que ie fouhaitte: 
Là mes trauaux font limite:^^, 
Donc , 0 Nymphes^ ne rejette:^ 
Les arts de ma iujle reqaefle. 

CHANSOK. 
le porte dans le fein vn feu qui me faccage^ 
Je noji toutefois me plaindre ou foûpirer^ 
Et plus iè le contrains plus me fait endurer: 
Le torrent retenu f irrite dauanta^e. 

Tout mon cœurefi en feu, mes poulmons , mon ame. 
Et dehors ie rejfemble vn fmula cre froid: 
D'Aetne le front ainjt tout neveux apparoifl^ 
Et dedans ilrccelle vne éternelle flame. 

Dieux iugeT^e malheur ou le malheur me plonge, 
Fuji iloncquef au monde ynplus chetij ^mantf 
Je nourris'îe tyfon qui me va confumant. 
Le chefne ainfî nourrit Partufonquile ronge. 
Obeauxyeux^qui riants m'auc^ réduit en cendre^ 



Teux 
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YeuXyComnient garde'^'^vous tant de feux aJJewUe:^ 
Sans en Jcnttrl* ardeur? heaHxjct4X^')^tts rejjeniùle:^^ 
ty^ugUiuenudqui peutojfencer dcffendre. 
Je cours où lappercoy les rais de vojlre veUe^ 
Et la de mille traits K^mour hlejje mon cœur, 
le rejjemhk au foldat de freux de l'honneur, 
^jii fe porte a la brèche ou lennemj le tue. 

V ousnjoyant ieconnoymon erreur^^ rnejptye 
D'efchapper/nais en vain,carie fuj ià blejjé: 
La Biche fait ainjtjfentantjon flanc perfé 
£ lie fuit fon meurtrier non fa mortelle ptaye, 
^eferay-ie alafin} maplaye ejl incurable^ 
TcuXj vous caufe'^ma peine 6 laijîer ne vous puy^ 
A u malade hydropiof tout femblable te fuy^ 

A quideja langueur lacaufe ejla^eable. 

Chanson. 
Vosyeux^qui leur f lame diuin e 

Vcrferent dedans ma poittrinc, 

Sçauentquefclaue d'eux iefuy: 

L'Efclaue a luy n'a rien de propre^ 

Aujjlde moy ie ne vous ojfre 

Rienypource que rien ie ne puy, 
SitojlqHemon amefuflprip 

Elle vous donna fa franchife, 

t^on defrfuflfoubs voffreloy, 

tJ^on penferfujl vo^re ma viCj 

Si tout eli Ifojlrey o mon enuie , 

Que puy 4e auoirqui foit à moy? 
Las! ienay rien en ma puijjance 

^e ie ne fçay quelle efpcrance^ 
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Encore en vous elle eft toujiours. 
Elle feule me réconforte^ 
Et le ionrqui la verra morte 
Sera le dernier de mes tours, 

O ^mour^quifans cejjevote 
De tvn iufcjues à l autre 9^ole, 
Z^a- ten au peuple du matin, 
yimajjc Jès belles rïchejps. 
Et les lie dedans tes trejJeSy 
^ujs mefay part de ton butin; 

Tu fçays que ie fuy redeuable. 
Dieu fi tu m'es fecourable^ 
le ne me fçaurois acquitter: 
Ky4 peine euf- iefait ma prière 
^^ue luy d*aijJe prompte cJr legeir 
Se vint à mes jeux prefenter. 

Tien, me dit- il^mon doux EraJIe, 
Donne cejle ejmeraude chajle 

Chloris ton plus doux fioulas: 
Et luj dyyChloris Je m* acquitte, 
Mats fi mon o^ande efl petite, 
Pourtant mon vouloir ne tefi pa^.~ 

O chère beauté, que i adore, 
"Vous portcTle nom,& encore 
La chajle té de ce iojau: 
S lie efl en voflre ame^qui layme: 
le vous donne Ifne autre '^ous mefime, 
T.eut^ on fif^rc vn prefient plus beau} 
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LI V. 

Lors que le ty^arinier parmy lesjlots s*rflance 
V ne ejloylle il choyftt f^our guide en Jon chemin^ 
Puis Ifogue duantureux aux enfans du matin ^ 
Sans craindre de la mer, ny des ^ents l' in confiance . 

P^n T>emon fauoraùle a ma douce naijjance^ 
T)e mejmes ordonna cjue Ifojlre ail tout diuin 
Serait durant mes iours taflre de mon deflinj 
^ut guiderait la nej^de ma longue efperance. 

De vous doncques dej^end ma fortune ^ mon ùien, 
D'autre aujj! que de 'vous ie ne demande rien, 
C'ejî de vous que lattcns '^ne^ace immortelle, 

y n paijtblerepos , plein de félicite, 
^lut deffie le temps ^ le Ciel dej^ite: 
Peut' on auoiran monde ejperance plus hellef 

LV. 

Parles vers ie fouloys alléger mon martyre. 
Et tejmoigner le feu de mon ajfeéîion, 
Mais ores ejlouffé de trop de pajjion 
Z^n vers fait a propos ie ne ff aurais ejcrire. 

Toute ioye,(^ plaifirlain de moy fe retire y 
Le repos m'abandonne,^ fans occafon 
J*ay dedans le cerueau mainte as^re vif on 
D'vn concurrent,qui flotte en ma mefme nnuirc, 

Aftlle penfers diucrs font ondoyer mon cœur^ 
En tempefle d'eJJ>oir , en tempefie de peur, 
ij^on Dieu! que dois Refaire? au fecours ,0 Adaiftrejfe, 

Las monflre^moy la riue^ ^ ne permette^ p^s, 
^ie , pour vous tant aymer , lafaueurdu trej^as 
Seule donne remède au foucy qui m^oppreffc. 

Fi, 
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LVI. 

eJ^Ion Dieulaueneptiy-iceflrcinconjlant ^ voilage! 
ne pHj- ïe changer ore (ta^eflionl 
Que ne puy te cjhujfcr ma vme paj^hn! 
PoUrquoy fuy- ie fi ferme à porter mon dommage? 

Ccfle rare beauté ^quï me tient en [eruage 
Dans les n ts gratieux de fit perfieclion. 
Douce fiauorijant à mon intention. 
Fait que d'vn franc 'Vouloir iayme ce qui m'outrage, 

Adais que doj- ie efi^erer'irien finon que la mort, 
^^ui de tant de tourments fiera le fieui confort ^ 
El m'oflera des mains d'Âmour f0 de tenute, 

^yi dieu donc mes amour s, adieu tous mes plaifirs, 
\^ dieu^CHaifirefifie, adieu fubiet de mes defirs^ 
J^pcrs en 'vous perdant l'efperance la "vie* 

LVII. 

TDcmon^quiprefidez^AU dur cours de ma "vicj 
j4rrache':(^ ce cruel^ce tyran^ce horreau, 
Cefioucj qui mcrongey^ le noye-;^ dans teau 
Du trtjlre Lethe^afn que plus il nem'ennuje, 

Las\defliure:(^du ioug maraifon ajfieruie, 
C^^^ffi^ cefle fiureur^eâaigne^ ce flambeau^ 
Qui confiume mes os, qui trouble mon cerueau. 
Et rappelleT^d'exilma liberté bannict 

Ce morne dcfefjjoiryCe fiouuenir mocqueur 
Soit ores effacé du tableau de iHon cœur: 
Ofic:^ moy cepenferfeul autheurde ma rage: 
- O^^JP^ cecreuc-cccurqui fioubs [cspies^ ni abat. 
Si vous me remet te'^en mon premier eflaty 
^ar mon propre malheur ie detiiendraj plus fage. 
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LVIII. 

Noniay l*elpntmal-Jain,& mon ame troublée 
Eflen rageinJcnfce^K^mourejlenfurc^tr, 
Jl me pince, tenaille.&' dcfcljirc le cœur^ 
Et en lieu de for tir pi flame efl redoublée, 

cy^hlde/ir mi fera ble, (jr vouf fi ère dfjembl ée 
De penfcrs importun s ^ceffe-^ vojlre rigueur ^ 
Cûmbatte:^yO Dcfdain^& demeure':!^'Vciinc^Henry 
Et remporte'^thonneur de fi dure méfiée. 

De la, mort feulement la viélojre dcfpend 
T>*vn cruel fouuenir^qui les autres dépend y 
^i leur donne courage j& nourrit Fe[j)crance: 

^u'tl meure tout premier ^ou qu'il aille en prifon^ 
Fermé dcffoubs la clef de la fage 7{aifon^ 
cy^ujji- tojl quileflpriSy^mour efl fans deffvnce. 

Stances. 

Depuis que Ifoz^beauxyeux.qui me furent fi doux, 
Qi an gèrent leurs rayons en ef clairs de courroux , 
St que voflre Defdain prit contre moy les armes y 
lefenty dans mon f in tef^crance faillir^ 
De mille durs regrets ie me njeis affaillir^ 
Et nojay mon bon -heur dans les^eaux de mes larmes. 

Tant d'allègres difcourSytant d\tmoureux plaifrs^ 
^ifoulojent attifer le fu de noT^defrs, 
Comme vn fonge voilant Jor tirent de mon ame. 
Je me vey tout à coup accablé defoucy, 
S t dys^en foupirant^ma paix finit icy , ^ 
Ce tour de mon malheur voit la première trame, 

Dez^ lors ie mefprifay les traits iniurïcux 
De fortune cir du jort^Iupiter dans les Qcux 

F itj 
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En vain tonna pour moy, plus de rien ie n'eus crain te: 
(e q'4e ie redaiitoy i'auoy dcfta receu. 
Le coup fujl, des plus grands ^ceux qui l*ont aperceu 
D'y ne tendre pitié jentent leurame attainte, 

LesheMix ioùrsdu Soleil aux humains fiplaifznts^ 
%^ moj feul font fafcheux , a moj jeul font nuyjantSy 
Par eux ie voy ma perte ^ ma playe inhumaine: 
Qiie ne pen te Ses yeux afin de ne la voir} 
Z^oje'^y 0 mes mis, de mon malle pouuoir, 
La ve'ùe qui nie re fie accroît ma dure peine. 

le ne fçay quels penf ers ,parauaHt inconnus y 
Qui des cefie infortune en mon fim font venus ^ 
t^jfiemblent leur conjeil ,traittent de mon araire: 
En fin en peu de mots ils demeurent d'accordj 
Stde commun'! voix tendent tous a ma mort. 
t/^ ma mort mifierable , & me Ifculent deffaire, 

S*il aduient quelque fois que mon cœur affilé 
De confiance cy d'ejffoirje rende encouragé^ 
^j^il attende la fin du tourment qud endure^ 
Et que le temps pourra terminer fon ennuy, 
Ces'penfers courrouJJe'i(^fc b.i v dm t contre luy^ 
Le forcent d^aduouervoflic iïu.iuti dure. 

Las! encore mon mal ajje^na de pouuoirl 
l^ous Jouhaittc'^ma mort afin de ne me voir, 
Doncques va iufques là deshordde vofire ire} 
I{egarde:(^f{4rmon front que ie porte d'ennuys^ ' 
f^ous dire"^ (t'en fuy feur ) q '4e plus que mort ie fuys^ 
Tant vofire fier dejdain me donne de martyre, 

j\4a 'i6 ie ne puy mourir ^ mon afb'e iniuficux 
Neveutque ieme faune en twrt fi ^atïcîix 
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Ceferoit trop fofidainefchapperdurjdujrage: 
Bîenyie m'en - iray donc loin de njojlre ripieu>\ 
Le Qel fur njollre cliefpleufieauunt de hon-heur 
Q^e l'emporte d'angotjje au fonds de mon courage. 

x^dïeUydoux jouuenir^ de mes eshats p^JJi:Z> 
t_A dïeu^mon doux repos Je me rens.ceflajjc'^y 
Soubstant cJr tant de maux en fin faut c^ue ie tomhe^ 
K>4 die Uych ère patrie fi patrie ^où iadis 
(lemenrs en y penfant )efloitmon paradis 
Si tu fus mon berceau tu ne feras ma tombe. 

Aux dejèns loin d'icy ie vay finir mes tours ^ 
ij^ais où (jue le malheur me condutje^toufiour^y 
Toufiours Cadoreray vofire lumière abfente: 
Qu^ndla 9^arque viendra pour me clorre les jeux - 
En la bouche lauray Ifo^e nom gratieuXy 
M es mots derniers feront Amaranthe Amaranthe. 

mour ejl refolft d'accompagner mes paSy 
De faire mon obfequc^^ pleurer mon trej^asi 
Dejfoubs les myrthes verds fera ma fepulture : 
Les Nymphes d* alentour y baignant leurfein depleursy 
La 'Viendront honorer de chanfons & de fleurs y 
Stgraucront ces 'vers contre tefcorce dure, 

Expilly gifl icy,qui fentit en aymant 
Or le platfir d*A mour^^y* ore le tourment: 
Pour complaire a fa Dame il quitta fa patrie^ 
CMefme pourluj complaire il courut au tréfilas j 
Tant peut beau dcfir. Pajjant^nefufl il pas 
Digne de plus doux fort & de moinsfiereamie, ^ 
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LIX. 

Fencfircs , u mes yeux îadhjifauorul^lcs^ 
Où ejlcebelobiet c^uevo*(< rt'iefijlcs njoïr} 
Hé Dieu^ mille plai/irs '^lom mUue:^fjit auoïr^ 
Aîuhuis! tjue cespluijîrs onujlépeu durables! 

Ore quand ic vous yoy mes esprits mijerables 
TrouhfcT^ de cent penfers neÇe peuuent rauoir: 
(J^on ca''ir en dcuxfe fend ^ n^j pUs de pouuo ir 

Alléger t.mi foitpeu mes douleurs implacables: • 

Tot<rner^ vouSy 0 mes yeux.tourne^d'iutre cojlé, 
l^e n 'ejl pUs là cj uon voit cejle chère beauté 
le ne Jçay quel malheur cruel la vous dvfrobe. 

^lue t'en ay de tournuntl le regret peu à peu 
En rocher me transforme, ie le veux^pourueu 
Que Ifou^ pleunc:^^ tou/iours,amf que fait Niobe, 

LX. 

Etquoj} t ouf ours ce feu me court de veine en veine} 
Tu me caufesy /^mour^ces amcres douleurs , 
Mais deurojs tu paroijlre auec tant de malheurs 
élue la guerre Ja pefle^^ la faim nous ameine, 

La fan^ante Enyon tout partout f r promeine, 
La pefle aux jeux ternis boult parmj ces chaleurs , 
La faim effroye tout de fe s pâlies couleurs y 
Etîaymejayme encore , 6 leuneffe trop vainel 

FfaX non^ ïentens Amour, (Lémour^qui dés long temps 
^Sçatt qu'en fon temple fainûlie confacray mes ans, 
M'ayme^ & me veut tuer: Caraujji-bien la guerre 

Ou la pffte,ou la faim me rauyroyent le iour: 
Jl veutquvn plus beau trait m'enuoye foubs la terre: 
Et quel traites} plus bcAU qude beau traitd't^mour} 

êlneferay-ie 
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LXI. 

^eferay- ic chetif} te fuy tout hors (f haleine 
Helas! te n'en fuy pltis le courage me faut 
(gomment rejifleroy -te à ce dernier ajjaut^ 
le fuy pref(jue eflouffe dans les flots de ma peinef 
t^h! de mes longs fottcysfUterejfeincertatney 
Ef^crance , au befoin ton aide me défaut^ 
Ton mielempoyjonneur demoncfj^rit malcaut " 
Aie donne ingrattement 'vne mort inhumaine, 

O Beaux yeux inconjla nSjfource de mes malheurs, 
Ejlce ainfi qu'on deuoit alléger mes douleurs, 
le ne vous puys hair bien que trop ïnfidelles : 

n^ujjjlez-'vous longue tnent viure en l'heur qui vous 
Et trouver autant d*aifè en vo:^ amours nouuellcs 
^jie ie fouffre d*ennuy pour m'en voir efconduir. 

LXII. 

Parmy l'obfcurenuiÛ.qui trouble ma penfée 
T>'angoi^e , de remets, & d'fnnuys foucieux, 

Souuent ie me retourne aux pUifrsgratieux, 
^«i contentoient tadis ma fortune pajj ee. 

Lors ic voy ce bel œil, qui mon ame a blejfee, 
Tresluyre en ma memojre^ainf que dans les deux 
cyiuxnuiâs d'EfîéfèmonJlre vn ejclair radieux 
Tuis dif}? aroit foudain foubs la nue amajjee. 

Mats tout ainfi qu'on If oit le tonnerre grondant, 
St la pluye aujfi'tofl future iefclair ardant. 
Mes foupirs cir mes pleurs redoublent leur tourmente, 

V oye:^de quels malheurs mes ejj^rits fontprefjcz^^ 
Puis que lefûuuenirde mes plaifirs pajje^y 
En lieu de m*allegcr,mes triftejfes augmente. 
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0 beau gris , tefmoin de ma peine y 
Et de mes fecrettes douleurs y 
Je t*dyme,puis que inhumaine 
Te chérit fur toutes couleurs. 
Son ailquihrujJa majranchife^ 
Tient fort de cefte couleur grife y 
Soudain aujji qut ie le voy 
Mon trauail en tuy lapperçoy. 

Quj>n chante la noyre prunelle^ 
tAutant qu*on voudra de Cypris^ 
Ma Chlorideefl plus belle qu'elle^ 
Et ma Chloride a lesjcux ^is: 
Mais, cy^mourydy-moj ie te prie^. 
Si de 'Voir tu prenois enuie^ 
JVe fcroys- tu pas glorieux 
Qjic le gris fuj} peint dans tes jeu vf 

Le ^ris à pour heureux pLinette 
La belle Diane aux yeux gris: 
Cris euflï ail la fille de Crète,, 
x^ujfi Bacchus en fujl c If ris: 
T allas armée a la mammclle^ 
T allas la Deeffe immortelle 
yyi les yeux ^is^& lesreplys 
De fa robe paroijjentgris. 

ty^onÈ^leplus ^anddela Terre 
Torte legrn, & les habits 
Des Dieux qui dardent le tonnerre 
Ne font de pourpre aïnçois de gris 
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On 'voit qt^e^ije cil la VicUeJJe^ 
D'autant qnen elle efl la f^gcjje: 
Et qui va cherchant la raijon 
Ne la treiiue qu'an f)oil^ifon. 

Gris efl [ ambre ^^ife efl la flame 
Slui ardd'vn feu plus furieux^ 
Et cefl pourquoy ma fîerc D ame 
A tant du feu dedans fesjeux» 
O DieuXyfaittes que dans fon ame 
Se coule vn peu de cefle flame, 
tAfin qu*elle fente ajon tour 
La peine & le trauail d^ Amour, 

LXIIL 

Brochardyde qui le nom parmj la France voUe^ 
^i fçeûsyComme mphion^ vne T^oche attirer j 
EtpouuoiSy comme Orphe\de là-bas la tirer. 
Si le dueil de [afin ieufl laijféla parolle. 

^jiand mes 'y ers s^en-iront defurla riue molle 
Du CUin par toj fameux Jles voyant joûpirer^ 
Diras- tu pas qu'ils font trop froids ypour injlirer 
L'ardeur d'amour au fin de celle qui m'affolle} 

Laslcefl mon infort une non pas mon dejfaut: 
Qar ïay dedans le cœnr vn feu qui point ne faut^ 
oAuxyeux t ouf ours des plenrsimau bien quelle les voye, 

Elle en rit^^ me laijje acheucr peu à peu: 
Qomme le chefne vert,qu*on iette dans le feu, 
^id'l^ncofléfebrujle (S^ de l'autre larmoyé. 
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LXIIII. 

Tu ncs Fortune, encore s ajfouuie 
De me combattrc,helaS[a ce fie j'ois 

Tu me rajjaux,miferahle,& '^^^ 
Tendre jur moy tArage^(^ ta furie. 

Toy^qui tomber fais ce fie Monarchie^ 
Qui foubs tes pie:(^foules les plus grands Rojs, 
Tu prens pla 'ifrde me mettre aux aboi^^ 
Tu prens plairllr de me tollirla vie. 

jdinji Neptune aux flots impétueux 
Pért aujfi- toft If ne baf'que l^gcre^ 
Sl^'vngros N autre au If entre large ^ creux. 

tj^ats lupiterde iujlice le pcre 
Frappç^luftofl h s rochers JourcilleuXy 
^ue l'humble totéï d*vn pajleurjolitaire. 

LXV. 

QjloriSyie prens conge,ie prens congé de vous, 
Jl me faut déformais donner Jur la retraitte: 
jidieu doncques mon tout^ç^ mon bien^^ ma pcrtc^ 
jiâteu mon petit œil^adieu mon foin plus doux, 

^e maudit foit le iour cjue ie fenty les coups 
T>e ce cruel Âmourlmauditte la fagette^ 
êluigraua dans mon cœur Ifojlre beauté parfaittCj 
tyhfaudit l'ail furueillant de cc(l autre Jaloux! 

Helaslfi ie vous ïaiffe il faudra que ie meure. 
Et le deftin vainqueur rie veut que ie demeure: 
ji mo'fr^conftille-moy^me doy^ie rctirerf 

N on, il faât demetirenmais il ne m*efl pojjible. 
O miferable fortJmportf4nj&' terrible! 
le ne puis m'en aller p^^ demeurer. 
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LXVI. 

H è\ cjfie ie ray chant êej?el que ie tay pleuree, 
Beauté troprigoureufc,& trop ^iefue douleur, ' 
Ly ne fille du Ciel, t autre de mon malheur^ 
L'vne & t autre Ion-temps contre moy coniuree. 

jimour.qui m* as touché de taflefche acérée, 
êiui connois ma confiance egalle a mon ardeur, 
as rendu ma flame immortelle en mon cœur, 
T^ens^enthjfloyre aujfi d'éternelle durée. 

j4 duienne^o grand Amour, que la poficrité 
(onnojjjêma Déejfe,^ mafidcliré, 
QonnojJJe en mes efcrtts mes playes inhumaines. 

Et voyant par t effet de ma longue amitié. 
Quelle fut fa beauté ^quelles furent mes peines, 
'Brufie de laloufie enfemble ^ de pitié. 





SONET. I. 

Oicy le grand Trophée, ou les armes lap^yens 
jdmour iad'is tyran de ma trïfle penfée^ 
De ce trait que tu voys mon amcpijlblejféey 
Et ce Jeu conjuma les fleurs de mon prin- 
temps. 

En longue Jeruitude apprife à mes def^ens 
(es cheueux ont tenu ma franchife en- lacée^ 
(es faueurs.que ie romps d'vne main courroucée^ 
Enchantèrent mon cœur ^ mifcrables prefens. 

Jcy donc tout ie quitte le T)efdain tembrafle. 
Le fouuenir di Amour loin bien loin ie dcchafle. 
Et chajje mon efpoir Jans efjwlr de retour: 

L'ardeur de mon deflr dedans mon jein efl morte, 
£tfi quelque Jcintille encore en moy ie porte, 
(jejlle feu du Defdainy& non Ufeu ijmour. 
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II. 

'Brujlant d'vn chaud DcJHain icyie facrife 
Sur ton paijible autel ^ o douce Liberté j 
£e f>enjercjui me tint longuement arrcjlé^ 
Et ce durjouuenirqui martjre ma 

Ces beaux cheueux treJjeT^aintenant ie dejlie 
De mon bras affranchj de la captitiité 
TD'vne inconJlantCy ingratte , légère beauté, ^ 
mille fois le iour en fon amour varie. 

Durant vingt deux mois y fans m'en cjlre apcrçeUj 
LesfaueurSyles bai fer s y&lerjs m* ont de feu, 
yy Malheureux qut iamais au beau femblant fe fie. 

T{kn de t out le pajjé ie ne "yeux retenir. 
Sur ce paifibleautelj libre ^ ie facrifie 
Rys,baiferSy & faueurs^ cheueux,'^ fouuenir. 

III. 

Tandis <jue ïay vefcu Joubs ton obe'ijfance, 
OÙ tu me veux attraire encore vne autre fois y 
Je craignoy plus le fon de ta cholere voixy 
^jé'yn tonnere pondant que lupiter élance. 

Ton regardy ennemj de mafoyble ej^erancCy 
ty^'ejtoit vn yifefcUirqui vient au plus chaud mois. 
L'ombre de tes defdains mes tyrans ^ mes Roy s 
t^e fembloit dvn Démon la foudaine apparence. 

Maintenant c^tteicfuy s au port de liberté^ 
K^me in^ate , arme- toy de ta vaine beauté, 
t^ide- toy de fa forée y& vuyde encore toute 

La troujjcyOufont d'i^mourles homicides dards? 
Je ne crain déformais le feu de tes regards y 
Et plus ie te voy fièrent!/ moins ie te redoute. 
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un. 

^ellejîcure importune en mes veines Ç allume} 
Sur ma. langue te fens mille feux inconnus^ 
Le poux me Lit plus fort o^ue trois Qyclojjesnus, 
Forgeant le foudre aigu^ne battent vne enclume. 

La cauje ie connoy du feu cjui me conjumCy 
Et des mjux violents, cjui me font aduenuSy 
C'eltpourauoirmancjuéde promejje aVenus^ 
Qui voit que de changer en amour lay coujlume. 

Il cfi 'yray ïay rompu mille ferments promis ^ 
Mais y 0 Dieu lupiter.fidans le Ciel tu rys 
T>es Amans^ comme on dit y & de leur foy pariure: 

Ne permets que la t^ort me vienne encorfaifr, 
ëttant queie yiura^yjupiterjc fajjeure 
T>e te donner toufours de rire le plaifir, 

V. 

Mes liurcs,wes amis yquabandonne:(^i auojs 
En Unguijjant repos^ tandis qu vne amour jolie 
Se couuoit pareffeufe en ma poittrine molle ^ 
Cent fois ie Ifous emhraffc^ & 'yous baife cent fois, 

Icrcconnoy mafaute^ (y* clairement ievoy s, 
Laslie voy malheureux que mon agef'enuodey 
^jie terreur de mes fens fou bs vne ombre friuolle 
M* a long temps égare du train que ie fuiuojs. 

Mais y comme ^n Tclcrin qm lentement fommcilUy 
S'ilvoit l'heure eflre haute alors q^il fc reueMcy 
Regaigne a pas double tout le chemin perdu: 

Mon ame^ nejlant plus en amours endormie, 
le Ifous tiendray plus fcurc^fcrme compagnie^ 
Recompenfant le temps que i*aj mal defpendu. 
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VI. 

Troublé de maint Ç lucy^ (jui mon ame tourmente^ 
'Parmj les bois tofftis te m'efloys efcdrtêy 
Ayant iaymer toufiours en mon cœur arrefli^ 
Sur le point que Pallas a mesyeuxfeprefcnte. 

I e me iette a pspiez^y & d'If ne voix tremblante 
ïadoroy fans la voirja haute Dette: 
ij^uis elle me releue , & me dit , ô Tenthé, 
Tout^ cœur plein de penfers ondoyé en grand tourmente^ 

T> vn tranqtiille repos veux-tu gaigner le port} 
Ofie totis ces pen fers qui demandent ta mort^ 
Et quitte de l amour la routte dommageable. 

N f rougis point de rompre vn ft ferme dejfain, 
Ben que depuis quattre ans il loge dans tonfein, 
Vn ft beau repentir efl tou/tours honorable. 

VII. 

peine le Soleil commençoit fa carrière^ 
reueilled'zy^mourie m'en alloisaux champs, 
lerencontreen chemin celuy qu'on dtt Bontemps, 
%i me dit^où -y as- tu fie luy refj>onds, à Giere, 

Retourne auecque s -moy y retourne- fen arrière^ 
Dit- il, (y* rte me quitte au melieurdetes ans, 
ji mour efl vnpipeur,dont les vains paffe- temps 
Fondent aujft foudain que la neige première. 

En vn rien il s'en-uolle, en fon Iteu vient loger 
Le repentir aijlê ,fils du fotn mefnager. 
Qui iufques au tombeau tient feure compagnie. 

Regarde, o fol Jmant, terrreur qui te feduit, * 
Tour prendre tes cjhats vne mefchante nuiél. 
Tu veux viure en langueur tous les iours de ta vie. 
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VIII. 

P^n /imantefchappéfrefchement du mufrage^ 
F<tillyyUs,& remit ^(éj' tout moite âes eaux^ 
TrembUnt encor de peur^append ces deux tableaux, 
D'vn cœur Jainïl&deuot^fur ce muët riuage^ 

(^e premier, où du Temps on oit peinte b image. 
Soit éternel tefmoin cjue mes plus grands trauaux 
Pjir le Temps ont pris tr^f,6 que tous les flambeaux 
ly A mourront parle Temps efleints dans mon courage, 

£e(l autre efl AU Defdain^rjui mes fers a rompus, 
Cejl par luy queforçaire ore ne Juy plus, 
O vousjujle Dcfiainypere de ma franchife, 

l'^ons pTemps .qni mange\ tout d'vn inconjlant retour^ , 
Permettez^ quen ces len la Memoh e eternife 
Slue vous m^auca^Jauué du naujrage d'^^ mour» 

IX. 

Or ie veux me re foudre, & ce cruel V autour, 
QcÇoin dejlogcra de mon ame oppre^ee^ 
Sorte:^morne Regret Jwjle de ma penfee, 
T^tire-:(^vous ailleurs fans eJJ)oir de retour, 

Uous nauex^ en ce lieu fait que trop de fcjour^ , 
Comme vn Jonge tandis ma ieunefje eflpajiée. 
Et la fatale mort comme vn verre a cafee 
La fige intention de ma feruente amour, 

Nonjon me donne en vain tant de diuer s alarmes, ^ 
Ces yeux nj peuuent rien^ces foûpirs^ny ces larmes, 
^4 elles foycnt a Neptune^eux foyent dorine;^ aux 'yents. 

De no'^plaifrs pajf^^ ic pcrs la fouuenance. 
Contre l: nom defoj iem*arme d'mconjlance' 
^, Le temps ejï inconjiant le fige fuit le temps^. 
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X. 

Cefitrop patiente le Desdain me furmontCy 
„ Patience forcée en fin dtuient fureur: 
oJhon cœur tout emhrafé d'i^n iujle creue cœirr, 
Quittant ton amour feinte , a re^et de fa honte. 

fiai cjue ie me repens d'auoir tant fait de conte 
D^vncamefi légère yff) d'vn ail fi trompeur^ 
Le flot qui va roulant ejl mille fois pUs feur. 
Et la courfe du Temps a changer ejl moins prompte. 

f^e qui me retenoit fouhs le toug de ta loy 
Qe^oitle neufacrêde conft.tnce , ^ defoj, 
Ore que tu deuiens inconjiante 0* voilage^ 
1 e hrife les liens où iefus arrejlê, 
^uis que ce n'ejl que vent ie quitte ta beauté^ 
Lèvent quim*al?ifmoitme remet au nuage. 

xr. 

^e dy.qiiand vapperpy ce fie œillade égarée ^ 
Xiejourcy pince: î , ce front fait au rû foir^ 
Et ce bouillant drfir deflre veue & de vo ir 
Mon Dieu ! qu'en fes façons Madame efl altérée^ 

Ce n'ejtplti<s cefle là qne tay tant admirée^ 
Qefle- là qui d' A mour blafmoitle Ifain pouuoir, 
^ui mefme dedaignoit le confeil du miroir. 
Tant elle ejloit en joy modefle ^ retirée. 

Que veut dire au- iourdljuy quelle n ejl plus ainftî 
^ue fon front ejl couuert d*vn amoureux Jokcy} 
^Wellefefardcy ^ ioint l'art auec la naturef 

C'ejl que fon amc change cir de mœurs ^ de loix^ 
Mais ft elle varie ^ n*efl plus chafle ^ pure^ 
x^uffine fuj'ie plus fon Ornant d\xutrc'fots. 



6o Dcfdains. 

XII. 

Ofol Amour^que tu m'as abup 
n^arles appas d vne feinte promejjet 
Las! ïay perdu ma pUu belle ieuneffe 
Dejf )ubs tes loïx pris & tjranniji. 

Et maintenant ie me fens accuji 
D'vn verpiccjuant^ d^vnfoucy^ qui me hlejjcy 
Qui iour ne nuiéi en repos ne me lai^e. 
Honteux d'auoir 'du temps fi malvfé. 

Le repentir ^feuere & durmimflre 
Du Temps qui pajje, afprement me chapitre: 
Me monjlre au doy mon âge qui f enfuit: 

Ce dfjjflaijtr toute douleur excède, 
jy Le repentir qui n'a plus de remède 
j, j4 pas levers au tombeau nous conduit, 

XIII 

dieu. Prince de Cypre , adieu , flz^ SSrjcine , 
le quitte ton enfeigne, & ton flambeau connu, 
Lay IjQnte de me voirf long- temps retenu 
Soubi lejceptre inconflant de ta main enfantine. 

Tu nas non plus de foy que la vague marine. 
Tardé, double fourre, bien quon te peigne nu: 
TonpouHoir ep petit, s'il n'efloit maintenu 
Tar les trompeurs appas de tempérance fine. 

Non.ienepldurc pas mes jeruices perdus, 
Mais ie pleure mes ans vainement de^pendus: 
Je me fens obligé pourtant a la Fortune 

D'epre enfin efchappe, le Nocher fait ajfe:^, 
J^iparmy le pe rildts orages poufjc'^ 
9^eutgaignerau befoin quelque riue opportune. 
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Plainte. 

Je Fay garde Ion- temps ne tay peu connoijlre 
Ce cœur dijjlmule ft prompt au changement^ 
Trop dejvy^ trop d't^mourm'ojia leiugement. 
Je deuojs ejhre dccorte , ie ne pouuoy l'efire. 

Ces yeux y ejuijvyjônnoient en mainte douce f^ame^ 
J^tdis mes feuls flaifirSyoremes Jculs regrets, 
Cesfoûpirs enchanteurs, cjT* ces ferments fecrets 
Peurent brujlcr mes fens^peurent tromper mon ame. 

j^donis ,(^fceUuy cjui s'ayma trop foy-mejme. 
N'eurent tant de beauté, de grâces, & d* attraits 
Ofte:(^- luy tinconflance^ il efi des plus parfaits, 
tJMais lasien touf les deux il tient les deux extrêmes, 

^e doy- te deuenlr pauure Amante ej^erdue} 
rPujy-ie viure fans luy ? peut-il 'yiure fans moy> 
le ne manaue damour , // me manque defoy. 
Son infidflite le fait Ifiure O* tue, - 

Et fi te retentoy ce ejue peuuent mes larmes. 
Ce cjue peuuent mesyeux en amour bien apris? 
Aî es larme s y & mesyeux autrefois l*ont repris, 
Adais pour le retenir ce font defoybUs armes, 

Z^ous m'aue:^ donc laijjee infidAle Birene, 
yiu milieu desfoupirs cjui me vont agitant^ 
P^ofhre foy ma di feue\ o cruel inconftant^ 
Baflir fur voJh'cfoyyCeJi baflir fur l* arène, 

Uieu ! que font dcuenus vo'^frments infidrBer 
Les premiers enchanteurs de mesjens abufe:^} 
Ou font tant df! propos de foûpirs embrafez} 
Lasi ie Ifoy bien qi4 Amour leur a donne les aijlcs, 

H iij 
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le dcuoh ejlre fige , & connoiflre (a rufe, 
Jugeant par le premier de ce fecondretoun 
J'ay doncfailly deux fois: helas ! mais en amour 
Q^, la féconde erreur ejl bien di^e d'excuje! 

Chanson. 

^^el malheur ejl comparable 
K>iu moindre de mes malheurs^ 
le vny noyer miferatlt 
t^on ej^oir dedans mes pleurs* 

Celuj qui me fit contente 
S'en-vafiorcêdu défiin, 
Ildefl arty & ie lamente. 
Ai on heur qui '^a prendre fin, 
Jl court en Prouin ce change 
De le fujure ï. ne puys^ 
Il porte mon ,tife , (^r change. 
Mes plaifirs en mille ennuys, 

Mais dj^ma douce penféc^ 
N'auras - tu pas nuicl & iour 
Dedans ton a me enlacée 
Ton amour ^ mon amour. 

De moy^ cours oula Scythie 
Nourrit fon peuple rebours y 
Cours en ttS^jfriqueroflic 
Mon coeur te fuiura toufiours, 

x^dieu donCy mais non ^demeure. 
jih\ le fort ne le veut paS' 
TuijfeS'-tu Toir en mefme heure 
Ton dejparty & mon trej^as. 
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XIIII. 

La femme eft toujtourafemme, Inconjlante^ njoUdgCy 
%^',iriMc^muMe^i^ rien d'ajjei4re: 
Semblable aujlot efmeu de Neptune a^ré 
^HÎ miHe fois le tour fuit & Jf^it le riuage, 

leteff^reuue a mon dam^'yn attrayant "vifage^ 
V n discours menfonger de feinte coloré, 
V n œilcjui m'a long temps doucement e [claire 
Al" a ietté miferable en ce trifle nauf-age, 

le me fujje engagé aux flots de mille mers, 
V oyant tant defoupirs,^ tant de pleurs amers. 
Tant de bai fers mignards^tant d'ardeurs non- pareilles, 

Onmedifoitajfe-:^ que le front rft trompeur , 
^*vne femme lamais neuf de confiance au cœur: 
Mais ie creus à mes jeux plujlofi qua mes oreilles. 

XV. 

Quelle fôurde fureur me defrobelefens^ 
Et^donc ne me pourray^ ie à la fin reconnoijlrc} 
Seray- ie toupours prps du foin qui m'encheue flre} 
n^erdray^ ie doncainfi mes peines & mes ans} 

V ^rray-ie donc feicher les fleurs de mon Trin-temps 
Sans produire autre fruitffuyuray-ie pour mon maijlre 
Fnenfant^vn aueugle^'yn dcjloyal.vn traiflrc, 
Sjfi ma ieuncffe abifme en fes flots inconftansf 

Defdain, domteur d'amour fauue^- moy du naufrage 
Tire:^ ma nefcafée en njoflre fainéî riuage^ 
Si ie puy refcuoir le fecours de "VoT^jnains 

I e Ifcux qu' vn marbre dur en ces vers tcternife. ^ 
Entre mille baifers ie perdy mafranchife 
Et ie l'ay retrouuée entre mille T>efdains, 
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SONET. 

habus pourpéit JDaphnéy Da^hne lafUur des 
belles 

Fuit le plus beau des Dieux H^hœbus aux 

blonds cheueux: 
j4mour en rtty(^ jemblc inciter tous les deuXy 
K^i tvn donnant Je s feux y (^a t autre Ces 
Mais enfin élefentfes plantes moins ifnelles, 
Luj redouble fes paSyplus prompt^ plus courageux. 
Elle inuoc^ue 9^eneCyC!^Penéc a Jès %'eux 
Change fa beauté tendre en branches immortelles. 

Thœbus l'attaint/ embrajjejlembrajje vne plante, 
lien pleure , cr de pleurs baigne icjcorce lente ^ 
Qui croifl plus elle jent tant de douces humeurs: 

O cruel accident \ o dure Destinée! 
Tlus tu pleures fPhœbus, ta peine Infortunée^ 
Etplus croiflretufaislacaufcde tes pleurs, 

^elejl. 




Amours 
II. 

^uel eficefcu nouueau qui pjort me dcuorc ? 
c/^mourde Jon tifon me brujle a tout propos ': 
tyf peine ay- ic efchappé le naufrage & les fias 
^ue le fort rigoureux my reconduit encore. 

Je ffay que la beauté que maintenant i adore 
^ajje t autre beauté , qui première en mes os 
V ?rfa ie ne Jçay quoy qui troubla mon repoSy 
D ^autant que le Soleil pajje en clarté tt^urore. 

Mais amfi que lyiurore a fes rayons plaifans. 
Et le Soleil qui fuit les a chauds & cuyjans, 
La première beauté qui logea dans mcn amt 

Dvn feu tout gracieux mon cœur auoit cpr'ts: 
M ais ce nouueau Soleil dont if me voy furprisy 
Sans pitié mejaccage^& me cuit tout dcfiame. 

III. 

(^e fameu x ^n^euinjont la Muji dijerte 
Defur Lojre facra l'olyue de T allas ^ 
Doux fujct de fes Ifers, Lauuergeat/iaMl pas 
Dedans "B^Tie fenty tamoureufe fagette. 

^jant le cœurattaint d'y ne flame fecrettCy 
En 1/ers Romains, dont Ivn paJJe l'autre d*vn pas, 
Son ardeur il chanta , qui dcfj^uis Jon trefpas 

eflé bien heurcufe aux François defcouuerte, 

Pourquoy me dis-tu donc qu'il neft beau d'allumer 
En pais eflrangerle jeu qui ytent dUymer^ 
Où parler on ne peut pour dejcouurirfà peinef- 

On nous entend par tout les yeux Jont trucJjemenSy 
Les jeux JontmeJJagers desfiàelles y^mans, 
$^aris neprit-il pas ainfi la Grecque Hclcine} 

I 
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un. 

Loin delà France^, auxriues de la Trente 
le jens y^mourqtdi me touche le caur^ 
le fensjon traitydont U douce rigueur 
Fait cjuvn plaifiren ma playe ie fente. 

JMaiSyBeléhatpfn [cul point me tourmente^ 
Cejlc^Hon ne peut faire 'voir fan ardeur^ 
Sinon que l*œil,dvn regard voyageur, 
EnAonne ji^e à la heauiiprejente. 

Dure coutume] à qui le faux foupçon, . 
Et trop de crainte ont monjlre fa leçon , 
Par toy de l'ame ejl la beauté perdue y 

L' honneur ^la grâce, & la bonté ne luit 
Soubs tcj^effeurde ton obfcure nuiél, 
êt tout lamourgijl en la feule veuë. 

V. 

Bien que Padouëau milieu d'vne plaine 
Se vante ajjtjè , voyfne d'vn mont 
Où tant de gens de toutes fortes Ifonty 
Tour voir les bains d't^bane, & fainéîe Heleine, 

Bien que U Brentc ^ 'BachiUon promeinc 
Son onde autour de ces vieux murs^quifont 
Faits d'jinthenor^^ de^ nouueaux qui ont 
Dvn Empereur rendu la force vaine, 

'Bien quelle garde en-fon fein le tombeau 
De ce Troyen^&foit l'heureux berçeau 
Du grand Speron,& du grand Tite- liuc: 

Jt nylaurois toutefois demeurer^ 
^iand^os beaux yeux ailleurs vontefclairer, 
*Thiuis,(^ faut que Jouduin ie vousfuyue. 
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Chanson. 

Donc il faudra cjue ma ieunejfc 
Soit iointe à laff-ije vicillejjc 
T)*'vn , qui rCauoit pas mérité 
C^*vne vieille efcorce,& fi dure 
Fu[l iointi à la belle verdure 
De ma ieune & tendre beauté. 

La loy vraiment eft inhumaine 
QuiJoHu^ntd'^ne efiroitte chaîne 
Lie deu V contraires humeurs: 
J-forrible loy ! par qui s'ajfemble 
Encor le vieil Cahos enfemble. 
Tout confus de diuerfes mœurs. 

Z^oirenfemble vne ieune fille. 
Et vn vieillart.à qui dtjhlle 
Par les yeux thumeurdu cerueau. 
Voir la chaleur ^ la froidure 
^efel^par Ifne loji trop dure^ 
JSl'efl'Cep.uvnf^ahos nouueau? 

JVon^non lejuis ferme & contante, 
Q>mme le roc que la tourmente 
Qjmbat fur le bord uddrien: 
n^lufiojl dans le tombeau m'enuoye 
La mort.auant que ie me voje 
Ejlrainte en fi triflelien. 

Et toy.mon Corcbefidelle, 
Faudra 'til quvne main cruelle 
J^c vienne rauira tes y eux? 
Faudra td que ie fois la proye^ 
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(omme la prophète de Troye, 
T>e cefl y^inx injurieux. 

K^i mourut a puijjance ejl fi grande, 
Helas! fay quelle me dcffertdey 
Oh permets que ie meure icj : 
Loin bien loin toute autre penfée^ 
le ne fçauroy viure enlacée 
Dans les plys d'vn ft fier foucy, 

Héî que feroy -ie dans la couche 
D'^vn autrcy/inon 'y ne Jouche 
Sans cœur, fans ame,(y* fans efprir. 
Telle quc^ l'yiurore vermeille 
n^resdejon Tithon^quifommciUe 
Sans force & vertu dans le liéï} 

le ne fuis la fille d'Acrife^ 
Qui pour de l'or fe veit ^ffrife^ 
ex?f on cœur nature a ce plaifr: 
L'orja^andeurje parent âge 
N'allumeront en mon courage^ 
Lefeudvnfi lajcljedejir. 
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VI. 

O Dieu! que de douleur i Dieu (jue de mal icj^reuue 
f^n éternel Joucy me hrujle fans repoSy 
Vn defcjjjoir me glace & le [aingy^les os y 
Vn Cahos chaud ^ froid dans mon ame Je treuuâ. 

%^ toute heure du iouriay quelque attainte neuue, 
le me fens outrager^ ^ jens a tout propos 
'Un trait dedans mon cœur , vn fardeau fur mon dos, 
§lui méfait abifmer^Pluton^ dedans ton ficuuc, 

rendure iour & nui6l mille & mdle douleurs, 
t^aintenant ie reuy^ maintenant ie remeurs, 
Ore fur ^cheron^ore de fur U Brcnte, 

I/clasi jimour. Amour ^fi tu cherches ma mort. 
Sois M ercure y& conduys mon amf a b autre bord, 
^jfin que tant de fots tant de morts ie ne fente. 

CHANSON. 

H elaslde quelle afpre douleur 
Sentiray ie entamer mon cœur 
Quand ie verrajy ta départie. 
Sue penfer tant feulement 
De ce cruel eflongnement 
Jk defà mepriiéc de vie} 

Et tu ten vas deffus le dos 
De Neptuncyde qui les flos 
Couurent maint efcueil^où la ra^ 
Des vents pouffera tonvaijfeau: 
Sçais- tu la nature de l'eau. 
Ou fîtu ne crains point tarage} ^ . 

. Hij 
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Lasi quand dans vn cuir tu auroys ] . 

Tous les vents jcomme /7 taquoys, ' 

les Tritons j ^ tonde calme 
Te layrrojent feurementpajfer, 
Encor ne mejfourroit laijjer 
La craintf qui loge en mon ame^ 
La crainte qui me fait douter^ 
§lu'vn T^phïrte Ifienne emporter 
De Philhs toute fouuenancey 
Qu*en efcuci! ton cœurfoit changé^ 
Et bref que le flot enrage 
Ne te donne Jon inconflance, 

VIL 

lepns là t Air de France ^adieu 'helle Italie, 
K^i dieu, folles amours , qui aue^arrejle 
^y^on caur^pris aux liens d^'Vne douce beauté^ 
De Jurle 'Bachillon tefmoin de mafolie^ 

Tauoy ie le confejfe vn trefbelle^mi^ 
f^aintenantie la quitte: eflce légèretés 
jy Non/efl efhe confiant changer de volonté 
„ En ce monde léger qui fans cejje varie. 

limais cefoti^mourfur moy naura pouuoir^ 
le ne le fuyuray plus^ non J'il me faifoit Ifoir 
Sa mere [ytherèe^ & fesfœurs les Chantes, 

Ces chaînes qu autre- fois jottementienduray 
Sont pour me prendre encor tropfojbles çy* petites: 
Et naifjant Aefiojy libre , & libre ie mêurray. 
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VIII. 
Anagramme. 

Soir que cejle 'Ve^ffc auec vn doux regard 
Z^euillegaigncrle cœur de celluy qui ladmïre^ 
Soit que d'vn fierdefdain mtniftre de jon ire 
EUeJoudroje 'yn cœur hrujle de toute part. 

Soit que d'vn beau dijcours y qui ne pnt point Jon art, 
L'arhe des ejcoutans par l'oreille elle attire, 
Soit que fon rysguarifje vn Amant quijoupire. 
Et meurt trop agité de la fiame qui tard, 

Soitque d'vnpiédifpos mouuant à la cadance 
Elle tienne le s jeux de toute njneajjtflance, 
Soit quelle représente auec fa belle voix 

Du pere Thracien les merueitles ejlranges^ 
Rauj d\flonnement tout par tout tapperçois 

VnE sagesse grand* SVSANEDE Gr ANGES. 

IX- 

Anagramme. 

Jamais le clair rayon de vojhe belle veue 
^ mes jeux n*apparot^^que mon cœur tout jbudain 
Ne Jente mille traits s'ejcouier en mon fein. 
Et ne quitte en vos mains fajranchije perdue. 

Dieu \ que doux ejl cefl œil qui doucement me tue! 
Et que douce ejl ma playe ! ^ douce cejle main! 
Voflre main^ dont le trait doucement inhumain 
Ejl le fécond vainqueur de mon ame abattue. 

^gardei^, o Phillts, que peut vofhrc beauté^ 
Soit que ^hebus nous monfhe ou cache fa clarté 
Elle efltouftours empratntey(^viue en ma poittrine, 

Jj penfe nuiÛ ^ iour^ O* dormant, (^veillant: 
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Vautre Joir mefme encore Amour en nrejueillant 
Me dit^aime-Ubien ELLE SERA DIVINE. 

X 

Teux des miens aJore;(^Jumieres de mon ame^ 
Soye:^ jl mes defirs fauorables ^ doux^ 
zAmour y eut déformais que ie nayme que njous^ 
Brufiédes clairs rayons de njojlre viuejlame, 

St f le fer deflin quelque malheur me trame, 
jijhresde mon ef^oir^dejlourne:^ loin Je s coups: 
Vn fcul de vos rc^ rds les dijjipera tous. 
Bien que ce fcul regard foit le dard qui m'entame. 

Ou bien fi vous voulez^, beaux yeux, qu*en yous armant 
JVe me doyue arriuerque peine ^que tourment. 
Encore à vous aymer ne pcrdray ic courage: 

Trop contant àe mourir pour vn fujet fibeau. 
On pourra dire au moins, cejle bellcYjixbeau 
N*aura iamais Amant quifayme dauantage, 

XL 

t^on cœur, ma chère vie,ame de mon dcfir. 
Si le cruel deflin loin demoy vous retire^ 
S* il fiiHî que cejlc abfence nccroijjc mon martyre^ 
Que l'inconjlance au moins ne vous vienne faifir, 

Dicu,que ie fens en ta me vn aigre depUifiri 
Un re^'et,vn dcjpit tout par tout me defchirc: 
Je languis en douleur, ^ pleurant ie foûpire 
Ce rigoureux départ qui m*ofte tout plaijîr. 

Dieux, qui voyc:^ du Ciellcnnuy que ic Jupporte^ 
Oje:(^ mes fujles crts/endc:^ confiante & forte 
Au feu dejon amour cejle bille Tjabcau: 

Ou s*il ejl ordonné que jon amour varie 

Ne me 
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Ne me laijfe^ plies ^iure^ordonnex, te 'vous prie^ 
^jécn mejjne tour [oit Jait fort chdn^e ^ mon tombeau, 

XII. 

Tu t*en allols eie/ta , nuiélà la brune trcjje, 
Etb Aubeje leuoitparmy le Qel ferein. 
Lors que le bon Aîorphc\deJJous 'vn fongr vatn^ 
Vint mettre à mon cofle ma cruelle Adaijlrejje, 

Mon Dieu, que lefloy plein de toye çjr d'alle^ejjei 
le luy baijoy les yeux, ^ la bouche, le jein. 
Puis y à mçs chauds dejirs ayant lafché le frein, 
Hardy ie me vangeoy de fa longue rudejje, 

Sluels propos je tenoyentà l heure entre nous deux! 
^jdcls doux embrajjemens ! quels bat fers Jauoureux! 
C ejloient les vrais plaifr^' qu*^mour en deux ajjemble. 

Je neconnoijjoy plus ny crainte, ny dcjdainy 
Aiais,o léger moment [ ie perdy toutfoudain 
Aî on jonge , mon plaïjir , ma MaijlrelJe enjemble. 

Chanson. 

Quel malheur tant Joit- il malheur 
Peutaprocherde ma douleur} 
Afon ame ejl de fiâmes efprijè 
Parnjn œil au mien inconnu, 
lefuy prifonnïcr deuenu 
Sans Ifoirqui m*oJle majranchije. 

TDieu \pifl il oncques Amoureux 
Plus que moy trijle ij langoureux? 
le meurs ptns fçauoir qui met ue\ 
Narcijje heureux auprès de moy 
jiimoitau moins ie ne fçay qucy 
^ui dans tonde arrejloit Ja veué. 
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Mais Us I mes jeux ^ vous n'efies pas- 
£atipdc mon nouueau trtJj>aSj 
Car par vous ^mofirquim'offencc 
Ne m'a Jurpris premièrement^ 
jimourn entre au cœur feulement 
^arlesjeuXy ainfique Ion penfe, 

Vayme^^ foûpire nuiél & tour,. 
Et ne voj vient cejl Amour 
N'ejl' ce pas vne chofe efhange} 
^elle fureur trouble mes fens'i 
Lai ! & d'où vient que ie me fens 
Efpris de la feule louange} 

O beaux jeux y fins vous auoirveus 
V^ous m' allume'^de mille feux : 
Helas ! que doy- ie donc attendre ^ 
%Jou6 voyant de près efclairert 
Beaux yeux , ie ne dois espérer 

inon d^eflre réduit en cendre. 
Et puis cefleame, en qui lesCieux 
Ucrferent leurs dons précieux^ 

Domteroitla rigueur d*vn Scythe: 

T^uiffent donc mes affcéîions 
' t^ymer tant de pcrfcéJions 

A l'égal de leur haut mérite, 
O rare,& parfaitte beauté^ 

z^ondefrenvousarreftéy 

Toufours en vous penfe, repenfe: 

Aduienne'quvn iourvous yojic:^ 

L'ardeur de ma flame & foye:(^ 

Fauorable à mon ej^erance. 
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Face le Ciel qucy^mourauJJt 
ZJous tombe cCvn mejme foucy. 
Et vous rende Jafjnjonniere: 
O (^tel^ permette^ moy ce bien^ 
le ne vous demande plus rien 
Si vous accordez^ nui prière, 
Elegi*. 

Cclluy ne deuoit naifhe , ou deuoit du herçeau 
PaJJer fans connoijjance en la nuiéî du tombeau, 

premier emporte d*vn appétit voilage 
Ofa tenter les loix du facré mariage. 
Seul bonheur des Humains facrilegefit 
Que la femme fouillaflla gloire defon liél: 
La poudre de fes os deuoit eflre efj?andue^ 
^ffin que la Jemence en fujl du tout perdue: 
Trop fcgi re ^ trop douce efl ta punition, 
^ûurl'auoir entrepris , téméraire Ixion, 
Car en lieu que pour peine vne roue on te donne ^ 
On te deut attacher encontre vne colonne^ 
Oii cent Hydres /ifflansj^wrribles, furieux 
Tarracheroyent le cœur Je fangj ame,(é^ lesjyeux. 

Quand Lt belle pandore eufl defcouuert au monde 
Son vaje plein de maux ^engeance tropjeconde^ 
La troupe des hauts Dieux au Ciel fe retira. 
Seul le Jaincî Himenéc icy bas demeura, 
§lui retenant la foypour compagne fidclle 
Loin de diuifon voulut viure aucc elle: 
Ai aïs les pauures Humains^de leurs Jens aueugle:^^,'^ 
S' abandonnant en proye auxplaifm de-regle^. 
Et chauds a leur malheur ^Jouucnt les Réparèrent 
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Dont les DïcHX coîirrouJjcT^eur faute chaflierent: 
T>c là vint cjue Prïam veyt fes enfans mourir 
Sa maijon dcfolee, ft) fa Ifille périr, 
Et Tjrrhe entre les T)ieux luy defrol^er la vie, 
^aris cl;e:(^ Ai enelaS Hclcne ayantrauie, 

O bien hi ureufe Sparte ! ou le peuple ne peut 
Croyreq'4e dans ton fein Ifn adultère feut: , 
Qtoyens fortune'^ (jui d'vn defir lioUa^e 
Ne fepane'^a foy du facremariagel 
i^tns viuant foubs le iougparle Qiel dcjïine 
Sentie:(^ l'entier plaifrd'vn paifible Hjmené. 

LoinM^n loin de mon cœur^ ejlrangeres délices, 
lefuyd'vn piémocaueurvo'^appas^vo:^ blandices^ 
le ne veux cju'vn plaifrcj'ii f çn^ voile en vn rien 
Par ma fraude fepare vn f di^ne lien. 

£efl le ferme defjain cju'en mon cœur ie propofè^ 
le chéris mon honneur plui cjue toute autre choje 
Et ne ^ys a re^et joubs vn ferment ft doux, 
JVonJe ne veux tromper t amour de mon espoux^ 

x^duienne c^ue plujloflla terre m*engloutiffe 
Que pour vn faux defduit mon Maryietrahiffci 
Je ne fuy la lumière , ^^7* luy lohfcuritê^ 
^ in foys, comme Diane ejl fans tour & clarté 
F on cAlecjU elle emprunte aux fiâmes de fonfrerCy 
u4infy le [cul rayon de mon rnary m*efdaire, 

Combatte'^ccll j4mour^ qui vous fait foûpirer 
Et cefje:^ déformais de plus rien efj?erery 
Si de telle iKConflance il me prenoit enuie 
Je beniroy ta main qui m'oferoitla Ifie. 
le nejnj miferable, & ne lan^uys t^i*Jfyy 
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len'ay d'ifn creue cœur ahaijfêUJourcy, 
L'îjel^kn pirmonjront vous venr:^ ma j^eupe» 
le^rement ioyeuje,^ non mfle oujorcce^ 

Or que vous le potdtée'^ efleigne'^e flambeau , 
4 s ce petit feu rcfj?ende:(^ vn peu d'cau^ . 
Et ne vous cj[<^ye'^ de me rauir legagt 
Qj4e d*vn pudique join te garde au mariage: 
Rien ne me dejmouura d'vn fi ferme dçjjatnj 
Vhonneur & mon deuoir font campez^ dans mon^ejn^ 
êiui repoujjent Âmourfttojlqît il jeprefente: 
fJM 4 confiuncec^ma foy tromperont y ojhe attente. 

Mais dittes-moj de grâce, ft) l?ien.fi vous m*ajme^ 
Si de mâle brafters vo7^ fins font allume^^ 
élue nayme^' vous aufsy mon honneur çy* maglojref 
Non ne 'yvus attende'^d'cn auoirla viélojre: 
Le rocher endurcy ne sefmeut pour lesflos 
Afon cœur en eji de mefme en- contre to:^ propos, 

Lenom de ma beauté ne jaira que ic change^ 
racket teroy trop chère njne telle louange: 
„ §lui je laijje endormir ^u jon de fa beauté 

En extrême perd met fa pudicité: 
Hélène ainfifufl prife, Ariadne , Medee^ 
Et la Vierge de Sejle en fa tour mal gardée. 

Mais quandla ]{aifon "veilU,^ commande a no:^JènSy 
De ccfl auenglezy^rcherlcs traits fontimpuyffans: 
^infy durant a ingt ans que l'Itaquois Vlij]e 
Fuit IfAgant eflognéde fa terre nourrice 
Pénélope, de Grèce du monde l'honneur y n 
j^uxyeux de mille /^mans attendit fon feigneur: 
Les ans peurent fleflir les fleurs de fon vifage 

KJij 



78 Mafcarades. 

Non le ferme dejjain de fon chafie courage, 
y Puijfe- ïe vinre ainjijjans que le jon pipeur 
D'njn doux enchantement me rauijje le cœur, 
C^c fi pour vn plaifrlfous chercheT^ mon dommage 
Tuijje ic demeurer, ferme pudique, ^ fage: 
Semblable a Pénélope, & iamais le defir 
D'affoutùr vo^, dcjtrs nç me tienne faifir. 

MASCARADES. 

Mascarade premïeile povr vne 

troupe de Bergers. 

zJ^Iais que ne peut (L^mour} auxloix de fon empire 
Il rend a JJujettisJcs hompies (y les Dieux: 
Tout cegrandTout l'eJjretiUCj & du doux trait qu il tire 
Il donne droit au cœur en tirant droit aux jeux: 

Un beau dcfir, nourry de fes plus belles fameSy 
Nous a fait de noT^hamps quitter le beau Jejour^ 
9^our voir vne Dtcfje, à qui les belles ames 
Ont donne leur amour pour auoir fon amour. 

DceJJe.dont le norn a frappé voflrc oreille y 
Et dont les clairs regards ont aitaintnoflrc cœur, 
Uous nousienel(jauis de crainte, de m crue die ^ 
3^ emplis d'extrême foy comme d'extn aie aracur. 

Si les deux qui vousont leurs ftucurs dijj;enfccs.. 
N'ont dedarif vojire fein loge la a'uautè 
"Reccue:^ les foilpirs deno'^Jerues penpes^ 
^uiplus que leur f ranch ije ayment vofire beauté 
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Pour des Mariniers portez dans vne 
nef af^itcc des ondes. 

Nous tJ^arinicrs cCy4mour, que tintujle Fortune 
Suit à toute rigueur Jur^n cruel Neptune, 
Auons tenté jouuent de regaigncrle hord, 
Adais en vainxarhelas ! nojlre barque jroijpe. 
Parmi les tourbillons àcça^ delà poujpej 
Nous porte fans remède aux ondes de la mort. 

Mais puis quil faut périr nous ne voulons permettre 
§lue Scylle aux flots hojjus^ ou Carybde puijje ejlre 
Le tombeau de nos corps la proye des poijjons: 
Nous "voulons naujrager auprès de njouSySirencSy 
Affin quen accufant nos Dames inhumaines y 
UoHS plaigne:!(^noJb'e mort parlfos belles chanfons. 



Pour quatre Amants tous couucrts de fiâmes 
conduits par vne Nymjjhc* 

Ces quatre langoureux ont le cœur tout en flame. 
Les mufclesjespoulmons^^lefoje^& les oSy 
cy^mour cruel Tyran les priue de repos ^ 
Et de fes traits ardants tout par tout les entame. 

Le dcfajlréforfatj compagnon de la rame. 
Qui reconnoit la mort en lefmeutte des flos, 
i^yant la peur au fein.ç^ le nerf fur le dos. 
De tant de p^jfons ne fcnt battre Jon ame. 
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Les rochers & les hois ont pleuré leur malheur^ 
Et cejle Nymphe au bruit de fi forte douleur 
Veutefleindre parCeau le feu qui les fait plaindre,* 

^yktctts Us! ceft perdre temps Jtonde le rend plus fort. 
O malheureux Amants.nul autre que la mort, 
Ny peut cjlre la mort Camourne peut ejleindre. 

Pour vn mariage cîu Temps 
. . & de Mémoire. 

A Madame Diane de Clermont 
Concerte de Montlor. 

Encependant que Mats cTvne horrible tempejle 
jigite nojlre France hydropique en fon mal, 
Et que lamUtionypar Itn malheur fatale 
Aux bourgeoifes ate:^ '^^"^ malheurs aprejle. 

Loin de ces pajfions pleins cfyn re^ns horincjlc. 
Nous pajjons en plaifirs les iours du Carncual^ 
Les Nymphes & les Dieux viennent à nojlre bal, 
Etj mr^le^ parmy nous,ont part a nojlre fejle. 

Noble [angde Qermont , Adadame ^cejl de'^ous. 
Et des Ifo^res qu'on tient vn temps Jt calme (jr doux, 
çy^ujftnous marions le temps ^ la Memoyre 

n^ourler/dire à ceux qui 'tiendront après noKS: 
Pourfuyue-:^donCy>J^adame^& nous gardez^ des loups, 
Nojlre en fera le frui(fl, vojlrc en fera la gloire, . 

Nous 
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Pour vnc troupe de Turcs 
armez. 

Not4s fommes ^^ufulmans^ce ^anâ nom redoutahlt 
EJl ajje'^ reconnu par la terre habitable^ 
Enjans ai(nez^ de zJ^ars.c^ Je la cruauté: 
Nos plaifirs.nos ejbats (ont les bruits de la guerre, 
Les meurtres Jes clameurs Ji'horreur^& le tonnerre, 
S'ans pitié,Jàns amour^àr Jans fidélité» 

Le plus braue guerrier en vain J'opiniafire, 
x^ueugleen Jon malheur, de nous vouloir combattre: 
^uipourroit jotiflenir le foudre de nos bras} 
Nous ne craindrions de voir armez^ en la campagne 
Tous les vieux Palladins de la grande 'Bretagne, 
Et devrions les Dieux s ils habitoient ça bas. 

On nous a dit ^u\^mour^cjtà je vante le maiftre 
TDe la terre (ij'du Ciel^en ce lieu deuoit efire, 
^uil porte en main fon arc ^ & jon carcjuoys au flanc: 
^^ais il n*oJe paroifire, en vos jeux il fe cache ^ 

ujjt pour nous combattre il efl trop fbible f0 lafche, 
Une vit cjue de pleurSy& nouf viuons de ping. 

S'il ojoit fe montrer y luy cjui fiait tant le braue. 
Sans pardon , fins mercy nous le fierions cficlaue. 
Et verrions s il fçauroit aprendre à bien ramer. 
En fianal de Z^aijfeau nous changerions fia flamej% 
Son lien en catenCyC^ fa fic^gette en rame y 
Et les larmes quil aime en vne large mer, 
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ELEGIE r. 

S^=jV AND VOUS vcijles ma Nymphe^à tœil trïjief^ 
pleureHX^ 

^AÏp'ir contre Joymefme , arracher Ces cheueux^ 
Se plomber la poiitrine^ , àe douleur attainte ^ 
Toujfer mille foupirs compagnons de fa plainte y 
H^ietter tout confort , fanglotter, larmoyer. 
Et du dernier adieu fa.moitiéconuoyer, 
Baifant^(ij' rebaifant la Jepulchrule biere, . ^ 
ëfluy de jon threjotypour carejje dcrmere: i 
JsI'eujleS'l^'ous point de part en fi forte doulettr; 
Nefujles-vous contraints de plaindre [on malheur. 
Dit te s ^me S chers cyémisfeufles-njous le courage 
Sans gémir ^ pleurer d* ouïr ce doux langage) - 
Donccjucs 0 Parejue iniufle^^ toy £tcl ennemi- 
Vous me ')fenez^ raulrjî tojlmon cheramy, 
O n^arc^uey P ariJ^ue iniujle yimpitoyable ^fere , 
^e ne m'as tu perfêde ta dextre meurtrière 
La poittriney& le cœur yC;^, pour fouler ta faim, 
Tirêlefang c^r tame en vn coup hors dufein: 
^erme ttànt plus long tcmpy l'vfufruit de la vie 

mon cher Hippolyt}rens le moy ie te prie, 
B^ensle moyy Parque dure , toy dur monument : 
Mais ie parle aux rochers priue:(^ dejentimznt. 
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Las autant que Je mots hors Je ma bouche Jortent 
Autant les uents légers parmy l air en emportent^ 
Tu ne reuienSyzy^my^me veux- tu Jonc laijjer 
Seulette & Jefolée ? Hé ! pourras- tu pajjer 
Les portes Je Pluton fans ta chère ChloriJef 
Permets ^ o mon regret ^c^ue ton Je çyicheronti Je 
Nous porte en mejme tour aux champs S lyfens: 
Maks las l. tu ne me veux , las ! & tu ne reuiens. 

Donc icy te demeure, & rien ne me demeure 
De toy^quvn fouuenir qui faira fa demeure 
Etemelle en mon caur^iujqua tant, que la mort, 
Tour finir mes ennuts^me rende au mefme port. 

y^dieu donc^ ma première & dernière efj>erance, 
^ dieu, cher compagnon demafrefche iouuence, 
Adteu, ma douce amour, adieu, tous mes eshatSj 
jidieUytoute ma ioye^adieu tout mon foulas^ 
Tant que mes jeux verront todieufe lumière 
I Is iront arro fer de leurs larmes ta ùiere: 
Garde donc lien ma flame^^ la garde à iamais. 
Et m*attens dans le Qel en éternelle paix. 

Dit te s, mes chers c^mis^eufles- vous le courage 
Sans gémir ^ pleurer d'oujr ce doux langage} 
Nonjic ne le cioy pas Je plus cruel Gclon 
Siui fente en [es cheueux les froideurs d'u^quilon 
Tleurcroit pitoyable,^ les fcres, attaintes 
T^vn doux trait de pitié , s'efmouurojent à ces plaintes. 

Les Nymphes ( ce dit on ) des eaux&des forefls 
Sur le corps du dcffunâ firent mefme s regrets , • 
jîccujant la rigueur des trois Parques fat aies ^ 
Le tour qu* on le portoitau temple des V efialcs. 
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Oh d'itn îrijivconttoy porté Je f es amis 
Il fut en doux repos dedans la tombe mis. 

Dieu ! (jue deuin- te alors que ta dure meruèille 
Decejiaùh Uejfa. mon ame cJr mon oreiltel 
le ne Jfa^ (juoy d'amer mevint hlejjerle cœur^ 
le fcnty dans mes os vn petit feu vainqueur j 
Adaint joupirarriua fur ma leure hlefmie, 
le "Vt is ma libertéjous la main ennemie 
TDece Dieu porte -troujje j^mourquilaÇurprit, 
Et mafoible raijon bannit de mon cjjjrit. 

D'un defr amoureux mon ame captmhy 
Çpmn e àvn doux appas, neufl à cefic arriuee 
Pcnferquila ffluuajl.ou qui la deffcndit^ 
Si bien quau x loix d'x^ mourfer:4e elle je rendit. 

Je fcntj dans le jein mille flefcl. es menues^ 
Je me Jenty bru fié de fiâmes inconnues y 
Et vey^nouueau Proté\que lejloy tout changé, 
£omme f de Glaucus i'eujjc l herbe mangé. 

"P.i uure helas l ce dijoy le, & quelle erreur me tromptf 
Faut il que mon repos pour vn fonge Je rompe? 
Si le ray d'vn bel ad^auafut que Tauoir Ifeu^ 
t^e m art elle d'angoyfj'e,^ me met tout enfeUy 
élue fera -ce de moy ? zyilon Dieu, que dojy- te attendre 
Qjtand ie lapprocheray finon d*alleren cendre} 
A mour ne fi ce dit- on que parjesjeux reçeu} 
Et ce fi œd m\t tué fans tauoir aperçeu. 
j, Lai qui na point failly neÇtfujet à la peine: 
Si le fils d'^rifié* neufi veuë en ft fontaine 
Diane au large fein nouueau Q'fil neufi pas 
Seriry fans connoiffance à fis chiens de repas. 
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T<xuure moy mijerablc ! iljaut fans duoir^veue 
Cefle rare beauté cjueson jeul nom me tue. 

Si mon outrecuidance^ ^ ma témérité 
Jadis ont irrité ta haute Deité 
ViÛorieux t^mour ^ fenfay bien pénitence 
^«i fèns le mal accreu parla tarde Ifengence, 

t^u moins Jt par bon heur quelcjuef ois iladuient 
^j4e ie voye ce si ail de c^ui ma flame vient ^ 
Jeprendray patience , ^ mes maux miferabteSj 
Aies ennuySy mes foucys me pront agréables^ 
le ne plaindray mes feux jaymeray le doux trait ^ 
^jii premier en mon cœur engraua Jon portrait. 

ôy^ffin de luy complaire il faut cjue ie la fuiue, 
En triflejje elle vit, trifle il faut que ie vine. 
Ses yeux fondent en pleurs j les miens feront ainsy, 
Mille foujpirs ardants tejmoins de fon foucy 
%^rriuent fur fa leure, ^ mes fanglots de mefme 
A tous coups redouble"^ tefmoigneront cjue l'aime. 
Sa voix nef rien que plainte y la mienne Jcra 
Ld plaintf: d' H alcyon c^uU* accompagnera, 
(^omme elleie viuray penff ^ fJitaire^ 
Fuiant l'ombre & lei pas du j-afcheux populaire, 
Leiourme Jcra nuifl, & la nuicl vn enfer 
le penferay dormir , mais d'vnfomme de fer ^ 
Cent chardons efpineux herijferont ma couche^ 
J'auraj t ouf ours la mort au cœur c^r en la bouche j 
Les esbatSj les plaifrSy 6" les ieunes defduits 
Animeront b aigreur de mes trijles ennuys^ * 
Bref comme elle^ ie veux que rien ne me contente 
le morne penfrdufoïn t^ui la tourmente. 

Liij 



85 Elégies. 

O beauxycux dont les pleurs largement ef^endui 
y Ont les miens pour lamais tributaires rendus^ 
O ùeaiitéyqui non veuëai ma veuc ejllctfye 
Vous uure:^ déformais tout pouuoir fur ma vie. 
Et le iour cjni verra ejlaintes mes amours 
SerajdiJouTjrJiSy le dernier de mes iours. 

Elégie 
II. 

'Dcspuis ce iour cruely qui m'ojla vojhe veut 
Aiillc penjers diuers mon urne ont combattue, 
J*ay X'efç'4 Jans repos en tourment non pareil, 
Dejrobanta mes jeux les heures du fommeil 
Pour les donnera vous ejui me donne'^la vie, 
D'unique fouuenir dont mon a me cfl nourrie 
jillege mes ennuiSy fouuenir gratte ux ^ 
La fortune a poauoir d'ejloigner de mes yeux 
Cejie vnique beauté, mais elle n*a puijfance 
Dcpriuer mes ejj>rits de fu cbcrc prcjence: 
Partoy^doux fouHcnir^ie lu voy nui^l f0 iour, 
le lujy parle lt<y dj que la flame d /imour, 
Quijortit de fon œil pour brujlcr mafranchipy 
Doit durer éternelle en nu poittrine efj?rije: 
Souuenira^eablcy & qui we fais reuoir 
L es plaifirs q '4 autrefois te fouloy receuoir 
Lors que ma belle C/i^atheainçoys ma belle y^urore 

jpvndoit en ces lieux jes ruyom que-i'adore. 

Non^ienten^ce me femblc, encore Jcs propos ^ 
Q^' iettoyePit mille feux, dans mcnfang ij mes os: 
Lors què vous m^a^eurie'^ 0 ma fuie ptnfte. 
Que ma foy de la vojhe eflolt recompenfcc^ 
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Qjie 'VOUS n'dimie^ que moy que njota ne dejirk^ 
élue mon contentement, que vous ne refjfir'te:^ 
Quen CjJ^oirquele temps Roy des chojes humaines 
Gucrdonneroit enfin no'^amoureujci peines^ 

Ce jouuenirme plaiji, & puis te dis ainjiy 
Q^ene dure toufiours thyuerpajle f0 tranjy? 
Sesjrimat^^f^glafonsm'efioient plus agréables 
Que du Trintcmps nouueau tant de fleurs "variables^ 
Durant Ihyuer a dame icyfiaïjoit Jeiour, 
Aï on amour fleurifiloïtauecqu es jon amour^ 
Sesyeux paijjfuient les miens, fon généreux langage 
Me retint ^me remit y me rendit le courage , 
^andl'authejtr de fa vie, (jjr tautheur de mon bien 
Voulut rompre & trancher Jon eJj}oir(^ le mien: 
refloyprejl a mourir^elle mefeytreuiure^ 
7{jilluma mon brafjcr,m*enhorta depourfujure^ 
Et de jisyeux riants majjeura que touftours 
Elle Jeroit confiante; ferme en no'^mours, 

La voyant mes douleurs me fembloient appaijees} 
St les rigueurs du monde a furmonter aijccs: 
Afais orque le printemps me toffeie ne puis 
Luitter contre la crainte y & Ifaincre mes ennuys. 
Ad on foleil ne luyt plus Je ne %y quen ténèbres^ 
le nay dedans lefeinque penfers tous j-uncbxcs , 
Aux leures qu foufpirs , o printemps rigoureuxy 
Tu contentes chacun finon moy malheureux^ 
j^/i me deuls qù^nd tu viens, perdant à ta venue 
iSelccilqm fui me plaiflla favorable veut * 

A in f de voftre abfence a part moy ie me plains y 
Apres mille Joucis dont mes penfers font pleins 
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Se deshordenr fur moy , comme parmjf la pla ine 
Vn torrent fe dcfcharge en fa courje incertaine 
Tantoft ça tantojl là furie uXy vagahorid, 
Sl^and la neige hyuernalle aux montagnes fejond, 

le blajme cjHelquefois mon dcfir temcruire, 
l{ef/4ant (y* repenjant a ce cjut m* efl contraire. 
Et dts en fouff>irant Us! cejl trop entre pris , 
D Icare cjT Thaè'ton le dvfjainfuji rep -is^ 
L'vn cjui trop courageu < auecaijlcs de cire 
Voîtlut au Ciel volcr^ t autre importun condujre 
Les cheuaux , &le char àu Sêleii radieux 
Et courir mal aprts la carrière des deux: 
j4inji mon cœur hardj^fans preuoirfon domage, 
yiuxjvrtuncs d'Amour njolontaireftngage^ 
S ejloigne loin de terre , trop audacieux 
Entreprend de voler aufji haut que les Cirux^ 
aAucugle en fon erreur, qui le faira dejcendre. 
Non point pour trop aimer ains pour trop entreprendre. 
Mais quoyffi lesdeflins ne veulent conjentir 
mes 'y CEUX amoureux me dots- te repentir) 
T) ois -ie abat ffer les yeux , c^rfailly de courage 
^jiitter aux plus heureux l'honneur de ce voyage} 
Et quitter mon rJj?oir} non, ie les veux aimer 
Ces yeux mes beaux Soleils : tous les flots delà mer 
Ne peuuent arrefler U c&nuoitifc auare 
Du nocher,qui bien loin auanturenx s'égare 
9^0(tr trcuuervn peu d'or: f0 moy donCypourfuyuant 
Un ioyau plus exquis que tous ceux de Leuanty 
La perle de ce monde, ^ ta me la plus belle^ 
^i iamais fe vejlit d'vne efcorce mortelle, 

[rain- 
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(raindray-ie le fferil f non il ne fera pas: 
J*ayme mieux l adorer cïr courir au trefpas, 
élue ne t adorer point conferuer ma vie. 
Si ie meurs en taymant ce^ toute mon enuie. 
Le temps peut bien changer ma ieunejfe & mes ans. 
Mais ma feruente amour n'efi^ointfujette au temps. 

Que ic mourray content i s il auient que Ion die 
Expilly pour ay mer pajje de cefle njie 
FidcUe fenineur,& ïamais on ne zryt 
Kn caurtoUibé d' Amour qui plus ^er me fuyuit 
L'ajfre de fon dcfir^car fa belU cofijhftce 
Jidefj>rifa le péril pour f .yurc tesjfer:tnce. 

jiinfi plan de courage en moymejmc ie dy^ 
Nommant mes tours heureux dej^u'ts que ie perdy 
Mafranchije en Ifosyeux^ q^d vous pleufl de prendre 
Aion caur^qui pour vous Juyure en vos mains fe vint rendre 

O ma belle Chloris,mon ame, mon foucVy 
Je fuis en'yous aymant,comme vn roc endurcy 
êlui mejfrijè les Ifents des flots la tcmpefle, 
^and le foudre du Ciel tomberoit fur ma tefte^ 
é^and tout abifmeroit , voftre chère beauté 
Verroit viue ma flame ^& ma fidélité. 

Face le Ciel aujjï que vofire amour fidèle 
Contre les changemens dure perpétuelle. 
Las ! ie rien doute pas, ie nen ay point de peur, 
Z^os parolles qui font les images du cœur 
M'en ont trop aj]eurê,ie reconnoyfans feinte 
Vos larmes , 'Vofire dueily l^os ennuys^l/ofirc plainfe. 

Mats le vouloir de ceux dont ma fortune pend^ 
Par nefçay quel deflin^ce bonheur me deffend. 
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Dieux tft pour acquérir le bien que te recherche 
Il me j-alloit forcer lerampart civnebrejchey 
Çaignerle haut ctvn mura la. mercy des flancs. 
De mille bataillons mtre-perferles rang^^ 
Et renuerfert orgueil ctvnfuperbe aduerjaire^ 
le Ifoudroy l'entreprendre ^ le 'voudroy parfaire. 

Mais las\ cil qui mempejche a tout pouuoirjHrmoy:, 
C'ejl mon moteur^mon ame, &mA vie^^ ma loy. 
Il Inyfaut obéir Je ne puis,ny defire; 
l^y ne veux^ny nedoy, ïamais iuy contredire: 
Il eft vray^mais ilnejl dans le Qielarrcflé 
Que toufiours à mes Ifœux obflc fa yolonié^ 
Le temps la peut changer^ telle ejl mon efperancCy 
le yeux toutjiirmonteraueco^ues patience. 

Elégie 
III. 

Encore que le temps ait efleinte la flame^ 
^'^mourfi viuement alluma dans ^uaflre amcj 
Et que plus déformais ie ne doiue aj^irer 
K^u bon- heur^quez'osyeux m^ont tant fait cfp€ri:r^ 
Toutefois ie vous ayme^ o ma belle Maîjirejje^ 
le vous ayme îouf ours ^contraint ie le confcjfey 
Le temps ^ny le dejdain tref iujlement conçeu^ 
Ny voftreafpre rigueur defmoimoirnem'ont Çceu, 

Depuis le tour premier y que ma iettnc penfre 
T>\'n trait'delfosregard^fujl doucement blejjée, 
le n'ay fçeu que ccftoit de repos ny de paix, 
le me l^cys accablé de mille ennuys cfpaix: 
Non que durant deux <ins vojlre œillade amiable 
Ne promijl en mon mal de nrcfre fecourable. 
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Car en toutes façons vous ajimie^Je m'ajmer: 
tirais parmy ces douceurs que iejentoj damer! 
,> %^mourfourvne rofc a cent dures ejpines, 
rauoy d'vn concurrent les pourÇuittes vojjines 
Pour duel ordinaire y &le babil ialoux 
D'vn Chryfandre importun m*effrayoit tous les coup 
Papprehendoy labbort^& la façon aujlere. 
Trop froide a mon defir^de ce vieillard de pere^ 
êlfii t ou four s allongeoit le fil de mes fouhaits. 

^army tant de Joucys ie mouroy Joubs le faix 
D'vne craintiue peur de perdre vofre grâce. 
Cela feul ie craignoy ^ cejloitla feule glace 
Quifroidijfoit mon cœur, mais voflre œd gracieux 
ly^n fenlclin dijfpoit ce brouillas fouçieux. 

Et puisvoM niajfeuric;^ fouuent d'^vn doux langag 
t^on feul bien^mon fidèle ^auant e^ue mon courage 
Perde i affection qui le brufle pourtoy, 
Tuijje le feu du Ciel def cendre dejfurmoj: 
le fayme,^ garderaj cefle promejfe entierCy 
Pen iure par tes jeux ma plus douce lumière^ 
Etplujlofton verra retourner contre mont 
L ljere.^fefgayerla haut en (^halemont 
Qu'autre Amant que Tyrfis foitaïmède Chloride. 
£es mots eftoient fuyuis de mainte larme humide 
ïy noioj maraifon y ^ leur donnant ma foy y 
ty^dlefeux amoureux fe coulojent dedans moy. 
Alors vefloj contant ymais uous perdant de veuê\ 
cy^ujfi- toft ie fentoy ma fleure reuenu 'éy • 
Tout nrcfloit ennuyeuXytout m'cfloitdefplaifant, 
îe me fentoy prejfé de maint joucy cuifanty 

M ij 
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Et fentoy tout à coup mes craintes reueillees^ 
Ha ! cjHc l'en ay papde fafchcHfcs veillées. 
T>njn penfcr foucieux vn autre renaijfoity 
Puis vnautre^(^ tandis mon feu toufiours croijjoit^ 
Ces penfèrs trop conflans en leurmejme inconflance. 
Me rcndoyent patient en mon impatience. 
Jerefuoy, ie Jongeojjefaifoj cent difcours. 
Mais nul ne me pouuoit refoudre en mes amours. 

^uez^ 'vous iama 'ts veu les 'vagues ondoyjfntes^ 
Quand des vents courrouce:^ les haleines bruyan tes 
Se burtent fur les eaux ? tels mes penfers efloytnt, 
Tant tefpoir & la crainte enfemUe combatinyent, 

Helaslquetéjje-iefait en bataille ft fortef 
n^our me donner con fil ma 7{aifon efhit morte ^ 
Mes fens eftoycntgdgne:^^, çy* mon cœur ne fçauoit 
qui de ces penjers ranger il fe deuoit, 

Pourfe'A recours i'auoy voflre accable l^euëy 
le fortoy/y couroy^mon a me ejlan t repeue^ 
L'ordinaire combat farre ^ oit pour Ifn peu. 
Mais ainfiquvn peu d'eau quon 1/erfe dans le feu 
Premier femble l'efuindre en cj^célle rallume. 
Et fait que plus ardant le charbon il confume: 
De mefme le regard qui fortoitdc 'vo:(ycux 
tJ^fallegoit, puis rendoit mon feu plusfurieux^ 
7{etiré , te fentoy de plus cruels alarmes^ 
Et lors que i'efloy fui lefondoy tout en larmes: 
Seulie vouloy bien ejire, ennemis leflimoy 
Tous ceux qui m'abordoyent.tant feul ejire laimoy^ 

Mes amis^esbahis de mes façons défaire, 
Tafchoient de diuertirtefle humeur foli taire ^ 
ï u * - l^lc'cfoit en vain: Car ils m'ejloicnt fuJ^cÛs, 
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Et ne leur dejcouuroy mes amoureux fecretSy 
SecretSytrop defcouuertsimesyeux,^ mes allées 
t^uoyent afje-;^ far tout mes ardeurs decelées. 
Toutefois joit c^u* Amour voulut mon feu cadrer j 
Ou foit quilne youUt à ma flaye toucher^ 
lefujoj tout le monde^&rien que yojlre œillade 
N apportoit reconfort à mon ame malade: 
Oeillade tant ajméej?elas! combien de fois 
i^S' tuguary le mal cjue pour toy te fentois} 
Et ce nejloit pas tout^ mille bonne jles carcffes 
Ont fouuent adoucy l'aiff-eurde mes triflefjes, 
A^ais cependant le temps fe defrobant de nous j 
(Continua ma flame & lellaignit en vous y 
Je ne fçay cjuel malheur changea Ifoftre courage. 

Ce fut lors que ie vey tourner ma feure en ^agey 
Et cjue m' abandonnant aux regrets & aux cris, 
xiAu Jecours tappellay les Dieux Us efj>rits 
Des éternelles nuiéls , lerreurdesCorybantes 
N'egalloit tant foit peu mes fureurs véhémentes: 
refloj fans cœur ^ fans ame^^ nul forcenemenf 
N'atteignit oncffort vn miferable t^mant; 
On conte de T^oland des ejlranges merf^etUts, 
Ad air fes erreurs n'cjioyent à mes erreurs pareilles^ 
Non^comme mon Amour ne trouuoit point d*c gai 
çy^utre mal ne pouuoit s*efgaler a mon mal: 
Ceux , que tardant efclat d'ifn foudroyant tonnerc 
Porte fans les occire ^abattus contre terre^ 
Ne font plus ef^erdus, mes yeux iadis apris * 
u4 verfer mille pleurs fe trouuerent taris ^ 
Je perdy le parler. La douleur^ çjr la rage 
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mes pleurs a ma pUinte auoyent clos lep^tjfage. 
Mon teint & mon printemps fléjlrityComme vne fleur 
Qjic le chaud a priuéde fa vitale humeur, 
Jedeuins tout matté^ dfl^reux JremkUnt^^ pafle^ 
Rejjemblantde toutpoiHÏ'bkt oihbrè fep'ulchrah, 
(jUuy connoijjokhien la nature d't^mour, 
^j4i dijoit que l'zyémant- ennieUiJl en vn iour: 
Je deuins tout chenu \'fnésyeu^i prompts &" volages. 

porter autreflois de mon cœur les mejfagesy 
Feurent ternis yl^^ttu^^ ^fembloyent amji morts 
Aux yeux d'vn qui defcend aux l^lutoniqucs bords: 
t^es leur es de baijers ta dis fi rougi ffantes - 
*De mcfme je mon jh'oyent froides CT* pallijfantes, 
Brefl ïejloy tout femblahle a celuy que trouua 
cAnchifc en la Sicile alors qutl arriuay 
^iylaijfé par X/liffe enta CAuernc obfcure 
Du Qyclope yEtnean.erroit à tauenturc, 
Et refchappé des mains du Cjcan inhumain 
Tar bois 0*par rochers allait mourant de faim: 
^ ce Grec malheureux rejioy du tout femblable. 
Et pis ^ fi rien fcpeut trouuerplus mijerable: 

En fin defifjfcréie m'en courus aux champs y 
Où ie fiuspourfiuiuy de mille cnnuys tranchans^ 
Et de mille regret s, dont les pointes cruelles 
fj^es ameres douleurs rendoyent continuelle s, 
cJlfon dieu , combien de fois fiiuhaittay -ie U mort i 
triais ma neflagttce efloit loin de ce port. 
Plus trifie que Telepheen do:>dcurfi terrible 
De me pouuoir refioudre il m\'(loit impvJJibtey 
Etie ne le vouloy, car bien que tout perdu, 
Nulconflort de vo-^yeuxnefieut plus attendu^ 
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Tourtantcejle ejjfcrance opiniajtre exfolie 
Chantait pour m endormir mainte raijonjriuollcy 
Et bien que toute morte encore reuiuoit: 
K^infile chefne dur, qui tantoft ejleuoit 
Le front iujques au Ciel , retranché par la plante 
^oujje maint rcjetton de fa racine lente: 
Mais foible en ep tattentCy (yfoible toutainjî 
Efloit ceftc efperance^ ^ plus fort mon foucj. 
Rien ne feruoit Je rien pour guarir mon martyre^ 

ZJn mal defefj^eré par le remède empire. 

ji^res que mon tourment feut vn peu relafché' 
Que le pas a mes crys ne feut plus empefché, 
le dySyCn foujjiirantja tornojante ijère 
Suit dedans fon canal fa carrière ordinaire^ 
Et vous auez^ changé vers moy de volonté-. 
Où efl ^ojlre promefse^ o légère beauté} 
Inconfiante Çhloride ou efl vojhe promeffe ? 
Craignez^- vous point du ciel ta famé vcngerejfc} 
Ejlime'^vous f peu o/o;^ amoureux ferment^} 

Dieu ne fe rit toufours des pariures x^mantSy 
Etd'vnc oreille fourde arrière il ne rejette 
Des /timants abuje':^la plainte & la rcquefie, 

V oyeT^ yous bien au Ciel tous ces ef clairs ardantsf 
Oje'^- vous bien rouler ces tonnerres grondants 
Redoublant coup fur coup plus dru que canonnades} 
(j nef pas Orion , ny les trifles Hyades 
èlui cauftnt tant de bruit yCtft le grand lupiter,. 
Oui fait hors de fes mains Jes foudre efclattery * 
^our punir a rigueur les filles parlurées. 

l^ouSyqui Iferjie'^adis tant d'eaux demefurées 
De ces yeux defloyaux, qui de fî prompte voix 
%J^I'auie'^onnSy iurê'yofre foy tantdefoys 
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Qraygne^vou^ [yointces feuxH'ejl pour vous cfue les darde 
lupiter^cjui du Ciel vous oyt^f^ vous regarde: 
Kauife:!^ voiis^ Cloride^ eu 'tte:(^ fon courroux^ 
Et d'ejlre fi Icgerc JoeldS ^repente'^oHS. 

^'ay-iefaît}cju*ay-ie dinquelle faute commiji 
Jldefait perdre fi tojivojhe amitié promijè^ 
Et faitft près du port ma nauire abifmerf 
La$l ie nay point f^dly ^finon que trop aymer 
Se deutappellerfdute , o fliute pardonnable 
u4 cjuifent dans le cœurcejle playe incurable. 

Ha! fi quelqu'vn m*eufl dit , celle qui t'aime tant^ 
Ton repos yton plai/tr^quitc rend ft contant 
Etprejque égal aux Dieux^ cejle belle J^aifireffe, 
'Ccfl ailtoufiours riant , qui ffort te carejjcy 
T'ojlera quelque iour toute Jon amitié^ 
Et voiant tes ennuis nen receura pitié ^ 
jitns fiere fe rira de ton ajj>re martyre^ 
^a bojre tous les fucs qui viennent d^Jnticyre^ 
Eujje-ie reipondu, tant lefloy peu rufé 
£t qui eufl crcu voflre œil fi feint & deguijé ? 

Laslce que laygoufié tant & tant de délices 
C^e fait ore fen tir plus cruels ces i/pplices. 
„ O que ccltuy , Fortune, entre les malheureux 
jy Se peut à iusle droit ejlimer bien heureux^ 
^, Qui a moins eu de part en ta faueur légère: 

Car fi encontre luy tu te mets en cholere. 

Et cherches inconjla nte aie faire fouffrir 
jyNe t ayant enrichy tu ne peux Capauurir^ 
j, T>'où vient que fitns foucy de chofes non icuies 
,y Ilvit contant & franc de toutes fafchenesl 

O Dieux, 
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O Dieux , qui f fouuent partin^ate a[>pelle^ 
EJles Us puis tçjmoings de no:(^ propos cele^, 
Z^arjge:(^ ce pauure amant ^quifoub:^ la couuerturc 
Devo:(^ noms a ttejle'^ a receu ce fie iniure, ' 

Jlinji ie me plaignois^ çjr me plaiznant ainji 
le fentois alléger quelque peu mon foucy. 

Il nj auoitj-orefl^ny rocher^ny ballet 
Ny^otte tantfeut elle a tefcartrecullée 
^^i nefçeut mon dejaflre^ a tous talloy contant 
Le mal que me donnoit voprecœurinconflant: 
Les vents en murmuraient, les ruijjiaux , & les feres 
Afonjhoient auoir pitié de mes longues miferes: 

Z/n tour i'auois ejcrit dans hejcorce (îun pin. 
Ces vers qui tejmoignoyent mon amoureux deflin. 
• Torte'^edans le Ciel, porte:^ ô ïeune plante^ 
D'vn Amant affligé cefte hyjloire dolente, 
C*ejl que Tyrjts touche des feux d*v ne heauté 
A Çenty pourvn temps toute félicité. 
Ai ais en fin tinfidelle a changé de courage 
Rompant tous les ferments de fon premier langage, 
Alle^conteraux Dieux, en vous hauffant toujiours, 
L'iniure que Chloride a faitte à mes amours, 

AucuneJois,preJp de ma peine importune, 
Je couroy vagabond au plaijirde fortune: 
Si ie me rencontrais en quelque zAntre fecret, 
Là ie renouueloy ma plainte, mon regret. 
Là ie pleurois vne heure^ & difois : o Silence, 
êlui dans ce lieu facré chojfis ta demeurante ^ 
Ne foffence douirmes fanglots vains promps 
6tfi pour trop pleurer ton repos t'interromps . 

N 
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On dit que ddns ces lieux ^ en façon de bergères^ 
Se trouuent hienjbuuent les Nymf>hes hocagcres: 
Helasis'il efl ainfy , comme il efl bien ainfi, 
^J4elqu*vne aye pitié de mon cruel foucy: 
Ainfivo:^^ T>eite'^ o Nymphes honnorées 
Des Faunes en tout lemps puijjent eflre ajjeurées. 
Ou bien fi le defiin ne me "veut rien offrir 
^i mon tourment allège j (^s'il me faut fouffrir 
Tous les iours de mes ionrs cefte peine cruelle 
Ofte'^moy ie "vouspry ce fie efcorce mortelky 
Et me change^ en herbe, ou en arbre yOU en fleur ^ . 
^jû pour ma peine foit pallijfiantc en couleur, 

Qjiand la nuiél je leuoit auec fis larges Ifojles 
Dechaffant lefioleil pour monftrcrfes efioiUes, 
élue chacun receuoit l'ordinaire repos. 
Le mien s'inten'ompoit auec mille fanglots: 
Je fientoy du penfermesplajes entrouuertes^. 
Sn me rcfouuenant de mes dernières pertes. 
Et trouuois cjuaux t^mants ileflvray.ce quon d, 
^'vn dur champ de bataille efi la plume du lifl: 
Je ny pouuoy durer , impatient Corcbe, 
Et difois apart moy, o niiiil fille d'Erebe, 
Mere des fonges Ifains^ des larues^ & Démons, 
^jiifous vn fiaintfilence au fommeil me filmons, 
Pourm'efiucillcrau cœur mille fafcheux alarmes^ 
l^a-fen/etourne^ ten auec tesfioibles charmes, 
HeuienSy o belle Aurore, hé ! quelplaifir prcns- tu ^ 
Au licl de ttn vieUart,qui fans force, cjT uertu 
Fuit tes embrajfcments freueillcrtoy, Deeffç, 
Ainfitoufiom Çcphale en fes bras te carefje. 
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AialsUsi cjuei'aydehaftel iln*eft encof minuit 
Et encore bien haut la Poujjiniere luit^ 
O légère beauté ^que trop confiant i adore, 
DormcT^ en doux repos J?e las! peut efire quore 
Un fouuenir vous tient loin de vous retient 
Lejômmeil odieux^ cejouuenirne vient 
T)e celluy que iadis vous appellie'^fidellej 
^yUais quiconque foit il bien- heureux ie l'appelle- 

Mats que pourray -ie piire en ce licl iufquau iour} 
§lue tu es importun , o rigoureux Amour: 
Laijjè-moj fommeiller^ o fafcheufes penfées 
Opiniafirementdans mon fein amajjees^ 
N'aure:(^- yous iamais fait ? faut'ilquincejfamment 
Vous tenie-;^ allume le feu de mon tourment f 
Ketire'^ou^ dicy^ vofire difcoursfriuollc 
Ne fertqu'a rengregerle regret qui m'affolle. 
Et auefay-ieen ce liÛfans dormir retenu} 
jilTume l/ne bougie ^auant le iour venu 
lefairay quelque vers^qui dorront alUgeance 
jiu mal quicy ie fouffre aùec impatience. 

Là dejjus me leuantie traçoj m die If ers ^ 
La z^Iufe fôulagcoit mes accidents diuers^ 
Seule participant a ma fortune dure. 
Chère ty^uj?^ cefi toj qui repouffois l'injure 
Des penfers coniure:^ j ^^^^ combattoient. 

Tu charmoys les foucis qui cruels m'agitoient 
lufques auiourlfenu y puisfeltuantC Aurore^ 
Soigneujè de mon bien , tu nia fj iflois encore. 

le m'en allojs aux boys y aux boys tu me fuiuois. 
Tu me donnais l'ejfrit^ tu me donnois la voix, 

N ij 
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^ouraprendrcaux fore jl s, aux rochers ^aux fontaines, 
t^uxfcreSyaux ûijeaux.mes amoureufes peines. 

lerompoyquelijuefois mes pas mon chemin ^ 
St me tournoj tout court deuers Tirynthe ^afin 
De refpirercejl air c^ui nourrifjoit ma vie^ 
St fouuent me prenoit vne foudaine enutc 
De my re/idre j aujf tojl à cheualie montoy^ 
^ourrien en mon chemin ypour rien ie narrefloy: 
Me voila dans la ville^f^ puis dans wjlre ruéy 
Trop heureux & contant qnandie vousauoy veuc. 
Contant en mon malheur. Qar vos jeux n'efioj/cntpa^. 
J^cmpliSyComme autrefois y ny d' amour ^nj d* appas: 
Jlsjemblojent ces ejclairs que lupiter cnuoje 
Pour meJfagerSyauant que du Ciel il foudroyé^ 
ê^ue le tonnerre horrible , ^ la pluye, & le venty 
La tempe fie y & laff-gfle a l'injlant vont fuiuant . 

Ij vins fouuentefois yfouuentefois de mefme 
Defajhr'e i*eJJ>reuuay 'yo^lre rigueur extrême. 
Ce ieu dura cinq ans y o temps trop longpour moy! 
A qui tout cnnuyoit viuant en tel ejmoy. 

'De fi longue rigueur ie fçauoy bien la caupy 
j4mour, qui mille effets diuerfementnoM caujèy 
Uous brujloit pour vn autrCyO Amour rigoureuXy 
Qui rens les vns heureux les autres malheureux: 
Pour celuj qui logeoit en vojhre bonne grâce 
Vous e^icl^oute flame^cy pour moy toute glace, 
M aise n fin le deflin dijjipa peu' à peu^ 
Auec l'aijic du temps yCefle glace & ce feu, 

le vous vej ce fembloit de luy moins foucieujè^, 
le vous vey ce fembloit à moy moins ri^oureujey 
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Vojlre œil iddis d'eJcUirs & d'orages tout plein 
^ux miens qui l' adoraient fe monflra plus ferein. 
Mais non tant totitesfois que de là i*efj?erajje 
D'ejlre du tout remis en "vojlre bonne grâce, 

jiinfi qu*on voit en Ad ars au retour du printemps 
Du Soleil s' approchant les rayons inconjlanSy 
^i fondent bien la neige ^& chajjent ta froidure, 
La terre tapijfant de fleurs & de verdure y 
CMais qui n'ont lepouuoir de rendre lesfruiSîs meurs: 
çy^inf vojlre œil bénin dijjipà les rigueurs 
Souffertes fi long temps , ft) de mejme fejt naijlre 
Sluelque fleuron d*efj>oir quon vojoit jà paroijWe, 
tJMais non qui promit fruifl. Lesfleurs de vojhe amour 
Comme les fleurs de Mars ne duraient plus d'vn tour. 

Il aducnoit par fois que 'yoftre ame inconfante, 
(omme vn Soleil d'efé^fe monftroit toute ardente, 
n^u'ts fe refroidijfoit. En fin, reconnoijfant 
Qifen Ifain ie trauaillois,^ que le temps gliffant 
Se defroboit de nouSy& de prompte vitefje 
Deuoroit en fuyant les iours de ma ieunejfe: 
t^pres longues erreurSyie pris ferme dejjein 
TDe bannir tout dejirloin bien loin de monfein. 
Et retirer de Ifous toute mon efperance, 
Tropfoible pourflorir parmi tant d' in confiance. 
Prenant ailles def-lors elle fe retira. 
Mon cœur pourtant touf ours ym on cœury demeura,, 
Carluyy& cefle ardeur, dont ie vous ay fuyuie. 
N'ont quvne mefme ejfence & qu'vne mefme vie» 

Et s* il efl vray qujimourfranchijfe outre les eaux, 
Et les riuages noirs des marejis infernaux, 

N ij 
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Le mien les j^àjjcra fins doute^^ ne 'yeux craindre 
■ ^f4e le flekue d'Ouhly le puijje oncques ejlcindre. 

Amovr. 

Je fuis le grand Amoar des autres Dieux le maipref 
(^es fl€jches^& cefl arc me font ajje:^connoiflre, 
^luton dans Jon Enfer Jes Faunes dans les hois^ 
Les Dieux dedxns le Cieljlefchijfent foubs mes loix. 

Je contrains Jupiter^ ce grand lance- tonnerre^ 
De changer défigure , & defcendre en la terre: 
Je ne pardonne point à ma m ère Venus 
Oui bien fouuent fe plaint de mes feux trop connus y 
Et '^courant fprcenee où.la fureur la g^ide.^ 
Tantojlelle carclfe^^nclnfe dcjjur Idcy 
Et tantojlelle fuit le pafleur y^don'ts^ 
§lui ne la peut fouler de baifers infinis. 

vray que iamah ma fagetu élancer 
Des Nymphes n atteignit la poittrine glacée^ 
Leur cœur eji abufé pat les trompeurs appas 
D\me pudicite^ qui fraude leurs esbats . 

le me plais d!afjaillirin cœur opiniafirc^ 
Et plus il fe dejfend plus ie le veux combat trcy 
le le domte à la finale le mets en prifon^ 
le bannis fafranchife^& fafoible raijon^ 
Et pour auoirefié rétif téméraire^ 
le t'accable de maux ^d' ennuis^ ft) de mifere: 
Le pafie defefjfoïr le fuit en toutes pars y 
La crainte & le foupçon^mes fidèles foldarSy 
Ne luj donnent relafche^(^ de fi près le ftiyuent 
Qu^ils meurent quant çjr luy^puis quant & luy reuiucnt^ 
'Brefie lnyfay connoiflre à fon dam qutl ne faut 
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S^op^ofèr vainement quand vn T>ieu Vous ajj^aut, 

MaU lors qu*vnhumhle^^mant fuit tinflind de fon. 
Qujlreconnûit mon jce^tre, ^ qu'il me fait ho m mage ^ 
^ue Ifolontaire il ayme^&je range des miens ^ 
Je ne luyfay Jentir mes feueres liens, 
Qy^ins l'ayant mis es mains dlfne douce Maiflrejje 
Heureux en Ja prifon il pajje fa ieunejfcy 
Fuyant fa liberté & recherchant toufiours 
De languir amoureux en fi belles amours, 

ïay depuis quelque temps réduit en ma puiffance 
Trois t^mants^qui me font nouuelleobeiffance^ 
Tour Ifentren mon campfageSyils ont quitté 
Le fort de la Kaifon^ de leur liberté: 
(omme vn prudent guerrier^ qui connoit que fa Tlace 
Ne fouflicndroit t effort d'vn T^oy qui la menace ^ 
Jl je renâj& ne veut ef^reuuerla rigueur 
Du Prince menaffant^ny du foldat vainqueur, 
fes Amants qui fcauoicnt qu'en Ifain on délibère 
Derefifl er aux traits du Prince de Cythcre, 
D ^n volontaire cœur fe foufmirent a mojy 
J\de rendirent hommage donnèrent lafoy. 

Or moy qui doucement traitte tobeiffance^ 
Et qui des obflinez^ prens feulement vengeance. 
Trois Nymphes ie choj/isjont la rare beauté 
^e femblott tefmoignervne rare bonté: 

Mais le front ejl trompeur ydeffou s vn beau vifage 
yy Souuent je cache vn cœurremply d'ire & de rage: 
cy^inf deJJ eus les fleurs vn ferpent venimeux, *• 
ç^infdans beau fruit fe cache vn vertei^^neux. 
(fcs Nymphes ydont les jeux i Œillades élancées 
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Receloyent à couuert mille dures penfèes, 
Al*aueuglerent fi bien au rayon de leurs yeux 
Que ieles ejlimoy le fejour^atieux 
De bonté y de douceur : o caute tromperiel 

Malheureux qui iamais au beau fmblant fefie. 
Entre leurs mains ie mets ces fidèles A manSy 
Dignes d'vn plus beau fort , & de moindres tourmentsi. 
Mais comme vn marinier qui s'abufe fejie^ 
Peu caut^au calme front de la mer adoucie^ 
Abandonnant fa nef a fondas non efmeu. 
Se trouue incontinent en haute merdeçeu^ 
Voit le Ciel qui fe couure , & l^ ^oire tempepe 
^enapr fa nauire, menaffer ja tefte^ 
ZJoit la vague qui entre en fon batteau cajfé, 
La voile déchirée , & le m as toutfroiffè: 
cy4infi,me confiant aux attraits^en la ^ace 
Que ces filles auoient peinte deffus la face^ 
Je mis m leurs prifons ces mans malheureux, 
^i mefmes en ejloient ardamment defireux. 
tyflais foudain, toutfoudain la rage, la cholere. 
Et tire dedaigneufe importune & feuere, 
Lefuperbe mejj>ris , le mefcontentcment 
Vindrent ouurir la porte au rigoureux tourment^ 
Le^ chargeant de malheurs, d'ennujs, ô* defouffrance, 
Titoy Me loyer de leurobeijfance. 

Il:{ fe tournent vers moy^ Ifers moy qui les ay mis 
Dans les fauuages mainsde fi fiers ennemis. 
Amour, ^ qui Ceufi dit, que dvn fi franc feruice 
Nous deufiions remporter Ifn fi cruel fupplice} 
Mille feux ^mille traits nous defchirent le cœur. 
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Le dejcjjroirnous fuït,& ledefdain mocqucur 
Nous chajje & nous retient^ces bcautcz^ inhumaines 
Caufentnoflrc langueHr^& rient de nos feines. 

Tout efmeu de leurs cris jc^leure leurmalheur, 
le cherche à les tirer de fijvrte douleur, 
^Jffais en vainicar^ain/ï que tonde courroucée 
Ne permet qu'on retourne à la riue litijjee^ 
le ne puis depe^lrer du Jilet inhumain 
Cespauures langoureux qui m* appellent en vain. 

Que dois -tu faire AmourÛl faut prendre tes armes y 
Et contre elles mouuoir tant de diut rs alarmes 
Slue ces prisonniers [ojent enjrancbife conduits: 
C^ats trois Nymphes tout Jèul combattre ie ne puis. 

Où doiS'je auoir recour s\ Diane chajjerejje 
'Des Nymphes,cirforeJls la plus haute T>eejje 
Tient mon fceptre à mcjj>ris,fe mocque de monfcUy 
Et jamais dans fon ame elle ne m* a receu, 

le vousinuoquCyO DieuXyVoJhe ayde tutelaire 
t^'ajjljle àretirerceszy^mans de mifere, 
tJ^ats las ! chetifsyles Dieux ne me veulent donner 
Secotm a celle-fin de vous deprifonnery 
Il;(^fen repentirontyma flame ne^pas mortCy 
Et pour les chaflieriay la main ajjes forte, 
JUais tandis vous fou^e:(^,y4man5 , &je ne puis 
Vous tirer des liens dont coulpable ie fuis. 

Sortez^ au moins for te'^& vousfieres Deeffes, 
Ne vous recelcTl plus dans vo:(^forefls efpeJfeSy 
Qjfon puijfe voir au jour comme voT^cruauteT^ ^ 
K^ffligent ces Amans de mille indignité"^ . 
Je Içaj que les rochers,^ les brutales fçres 

o 
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A TRESILL V STRE 

ET TRES-V ALEVREVX SEIGNEVR 

MESSIR E FRANCO IS D E B O N E, S E I G N E V R 

de Lefdigmeres ^commandant four le feruice du 

en fes Armées de Piémont & Sauoje. ^ 




Onsievr, 

le vous prefêncc ce liurc^pour fà- 
lisfaire à mon dcfir & au dcuoir 
qui m y oblige des longue main. le 
voudroy qu'il pcuft rcfpondre à 
voïlre mérite & à mon affcâ:ion,iI en vaudroit micux,&: 
i en rcccLiroy plus de contentement: Mais fes ailes & mes 
forces font trop foibles pour y arriuer. le fcjay qu'il fau- 
droitvne plume d'acier d'auffi bonne trempe que vôz 
armes inumcibles, pourefcrirc dignement les louanges 
quifootdcuësà voftrevaleur. Mes efperances nont ia- 
mais regardé fi haut. l'en laifFc le dcflein à ceux qui fc fen • 
tiront lefprit & le courage d'y attaindre, & qui pour- 
ront entreprendre de célébrer tant de grands combats 
par vous aclicuez en Thonneur du Roy ,fous les heureux 
aufpiccs de fon nom & de fa bonne fortune j ayant non 
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feulement relcuc la partie aux endroits delà Franc-e, où 
fa Ma jeftc vous a voulu employer, mais encore porté les 
rayo ns de fa gloire aux terres cltragercs,qui Icllimoyent 
du tout ellcinte,& qui l'ont veu reluire & flamber,à leur 
malheur &:noftrcauantagc,parmy les efclairsde voftrc 
cfpce. le ne me fcns capable de conduire iufques à la 
pofterité le gros de tant de vi6loires:il me fuffit d en me- 
ner les coureurs, & muitcr ceux, qui Içauront mieux 
fairc,à fuyure ce mefmc chemin,& combattre contre les 
lieclcs,pourla mémoire deceluy,quià fi bien combattu 
pour le feruice de fon Roy .Bien me veux-je vanter d Vnc 
chofe,qu en volonté ;e ne fuis inférieur à nul autre de 
ceux qui honorent AccherifTent voz vertus: les obliga- 
tions pubhques,&: tant de faueurs particulières que i'ay 
rcceuës de Yoftre grâce , ont fi auant engage mon ame & 
toutes fcspaffions^quejeferay fans varier en ce monde, 
&au delà 
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Vo^rc tref humble pruiteur^ 

EXPILLY. 




SECOND LIVRE 

des Poèmes, 

DV SIEVR D'EXPILLY. 
HYMNE SVR LA BATAILLE DE 

PONT-CHARR-A GAIGNEE PAR MESSIRÉ 
François de Bonb Seigneur de Lis s i. 
c V I E R E s le 18. Septembre. 
1591. 

EnuoycaMonfieur Forge T Seigneur de Frcfnes 
ConlciJlcr & Secrétaire d'Eftac. 

>7/ eft vray que l'honneur porte les belles ames 
aAti trams des rochers Jes ondes y& des fla- 
mes: 

S // efl de la fueur^^ du fang relfandu 

ux prrilleux combats Je lojer attendu: 
Si après les efforts d'vne grande vi^oire 
Rien plus doux ne je voit que le prix de la gloire: 
Et 5^ d fait qu*Qy^lexandre aux armes inuaincu 
Se deult que de Jon ternes H orner: riait vefcu. 
Tant le philtre èjl plaijant d'vne belle louange. 
Toy,dont iheureuje main d'vne merueille ejhrange 
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Scrcm'mtdeU:' ^ ''cres , permets 

ron nom dans mesvcrs puijje viurc a iamais, 
NmI mieux ne le mérite , ott Joit pour la vaillance 

î'^rds de Bellonne, ou Joit pour la prudence: 
Semblable a ce 7{omam Scrtoire, qui f acquit 
LSfj>a^ne\ ^ par combats U vieux Aîetcl vainquity 
Sjlottff-a [on renom fit connoiflre a 'R^omme 
§lMe peut foub'^le SoUil la conduitte d*vn homme 
Sage enfemblc ^ vaillant : tu es Jèptl au]oûrd*huy 
A (fjfi fige c3r vaillant: mais plus heureu x que luy. 

L a Fortune te fuit , pa rfait tes entrcprijcs^ 
Te [moins tant de combats , & tant de villes prijes, 
Tant de fecours donne:^ a tes voifins prejje':^ 
Et tant d'hommes gaignc'^de ton œil carejje:^ 
Les ficelés attenir te diront admirable^ 
(gardant le fouuenirde ton nom mémorable^ 
Et ie leur apprendray comment par ta '^ertti 
Tiiàs dtt^and HEN 2^/ les hayneux'combattu 
K^ux plaines de Bayard,plaines fiameufes plaines 
T):4 nom, & dfi combat de deux grand Qtpitaines! 

là ta prudence auoit le Dauphine remis ^ 
Lors cjue les Eflrangers de lajrance ennemis 
Cherchoient de tenuahir le guerrier Oliueres 
Superbe conduifi}it les "Romains Je s Ibères^ 
Et Ici i^puliensje fioldat JMilanois 
Le fumoît tout couuert de [es dorez^ harnois' 
Toutfujoit deuant luy^bl fire efjfouuentee 
Ne Jçauoitfju tirer fia courjeenfcrpentée: 
Les monts Cjrifitêodans^voyfins des Sauoyar\ 
Se voy oient foitrragé^des barbares Soldars: 
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Les peuples effroye-i^^ aux bois prenaient la fuit te, 
j4ux bois efloyent meurtris Ja campagne dejîruitte 
j4fpelloit ton Jècours,^ Grenoble eflonnê 
Des fienSyCraignant leftege^ efloit abandonnne, 

La ^roucnce affligée occupoit ton armc€, 
Et tes foudres auojentla muraille entamée 
De Lus, (jui s'oppojoit a tes pas fortune"^ 
Defja s'eftoient rendus Jes Joldats ejlonne'^ 
Dejja de ton Canon Digne efloit menajjet, 
^and de tes ennemis la nouuclle annoncée, 
St le foin curieux de fauuerton pais 
Prefl à pajferauant te fît changcrjl*aduis, 

Turetournes a nous 'Jes lumières dorées 
De Pollux C^ftor des nochers adorées 
Ne leur portent tant d'aife au milieu des dangers j 
^ue ton nomformidable aux peuples eflrangcrs. 
Nous donna d*ajfeurance^aujfttofl toute crainte 
De mort, ou feruitude en nos cœurs jut efleinte. 
Chacun rcprïnt courage, ne s'cflonna plus. 

Comme vn bon médecin , qui retranche le flux 
D ^vn catharre cflouffant: ton heureufe Ifenue 
Les deffains arrefla de la Sauoye efmeuê, 
Qu^i ti^nt que noflre France acheue fon deflin. 
Et que le Dauphinédoit eflre fon butin. 
Pauure gent abiifée qui n'eflfaitte fage 
Parle viffouuenir de fon propre dommagc\ 

oublie f toft que les Lys glorieux 
Luy donnèrent! a Icy fous nos derniers ayeuXy 
Et qui ne preuoit pas que fes hautes montagnes 
Neff auraient gàrcntir l: s fertiles campagnes 
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Des Infuûres CjAulois.c^ti encore s vne fois 
Henri viéloricux ne les range a [es loix. 

Tu pars mal dijfose de corps ^non de courage^ 
Prejfé d'vn rheume acquis m ton dernier oy âge ^ 
t^aad'yn vifage ateçre, f0 comme présageant 
L'honneur (jui iattendoit le Dauphine vengeant. 
(Lèpres comme cëlluy qui, curie ux^defire 
Accompli de tout pointvn grand palais conflruire, 
J{egarde le climat , tajfiettCy là bonté 
T>u lieu, de l'air^ des eaux, t0 la fertilité, 
Dejjaigneenfon efj^rit la forme ^ &fcjîgure 
Ce quildoitobferueren fin architeÛure: 
i^inf, d'ifn ail fçauànt quine fi peut tromper^ 
Tu vois ou tennemy s'ejloit Ifenu camper^ 
En quel lieu faudrabletl le faudra combattre^ 
Où il te pourra nuyre y ou tu le pourras battre, 
^elle haye f'op^ofe,^quel vallon cache 
Tourroit rendre au combat ton pajfageempcfihe, 
êlucl coujlaut peutferutr'a toy.a taduerfuire^ 
^el ordre d faut tenir a^n de le défaire: 
Soigneux, tu luges tout,r;^ faifant ton dejfain. 
Tu remets le péril du choc au lendemain^ 

La nuicl longue auxfoldatsnefuflfi toftpaffée 
Que des Trompettes fuji la bataille anoncèe, 
^ chenal, à cheuaL'tes guerrier^ /es jouis 
De votrl'occa/ion de venger leur pais. 
Se prefintent armcT^y & portent en la face 
Un ad d^ife de feu, qui l'ennemy menaffi. 
Tu nous vois ^tu nous rys^ & tout franc de foucy. 
Tu nous mets en bataille , cjt^" xiou^ parles ainfu 
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^raucrace de^JUarSydontU tranchante cfpce 
T)ans le Jang ennemy tant de fois sejl trempée^ 
^j4ifuyez^ le repos , ignorants de la peur, 
Il faut vaincre ou mourir: voicy le champ d'honneur. 
Où vous deue:^ combattre, aux frontières de France^ 
Et rompre tout a fait l' Efpagnolle arroganct. 
Vous efles ià connus , enfemhle & redoute"^ 
la defjà maintefoisvous les aue:^ domte:^, 
Saint Taul le jçait, Sparron, Barcellonne, & lalajfcy 
"Vous fere:(^ tous de flamme ^ ils feront tous déglace^ 
Vous ejles les yaincueurs , eux les Ifaincus , & nont 
jijfe:^ d'ame ^ de fangpouryous monflrer le front: 
Et ce qui maintenant au combat les engage j 
Oejlla necejfité non f ardeur de courage: 
Vous les verrel^fuir, peureux^ ^ me promets 
^evoT^durs coutelas ils n attendront iamais, 
le ly fur vojlre front la viéîoire ajfeurée 
Et cjui deuant voz^ coups pourrait auoir durée} 
Les voyla^ie les l^ois effroye^vous voyant^ 
Nonjls n'attendront pas,il< fen-iront fuyant 
Comme deuant l* autour les colombes légères. 
Et ne faut redouter l'Efpagnol Oliueres, 
Il ne trouua iamais des guerriers tels que vous: 
L es Mores il battit, c'ejloient des peuples mous y 
^JMercaàans non foldats , les Indois il fçeut battre j 
Ce font Scfsforufcis, & Ifaincusfans combattre. 
Aiais orequil verra des François généreux 
Vaffronter en bataille ^df en ira peureux. 
Nous rauirons fa gloire,& fa defj>ouille richcy 
Portant fur nos trophel(Jes plumes de l Autriche. 

PU] 
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Et le Roy^quijiaura tout foudain le renom 
De la viéloire acquiji en l honneur de jon nom, 
^ous rccognoïjlrj, tous : car certes ie de/ire 
La^vulcur ^ le nom de chacun luy dejcrire, 
(a voicy h combat, gardons tous nofbrc rang^ 
Q^chettant la iourmce au prix de nofhc Jang* 

ces mots tu defj?ars y tes handes courage ufes, 
Suyuant tes pas aijlex^^fc fondent orageujes 
Dcffurl'oJIennemjJà ta guerrière main 
Trempa plus de cent fois [on ejlocdans le fein^ 
Dans lesjcux.dans le front de maint foldat barbare. 
Trodîgue de ton fang^de iejlranger auare 
Tu courois au pcrd^tu repoujfois l'ejj-ort 
Des pins forts combattans la fanglante mort 
Hydeufe^ furie ufe.erroit parmy t orage, 
La des fiers ennemis tu fis vn grand carnage^ 
Sty comme en tes auis tu ftmbles tltaquois, 
j4u milieu de Icfclandre x^chille tu fcrfiblois. 
Tout ce qui s* oppofoit courageux tu renuerfeSy 
Et le premier de tous les cnneoiis tu perfes. 
On Ifoyoit les cheuauxjts morts^^ les blejje^ 
trampoient dans le fangpcfie- tncfle entafle:(^ 
(je qfùrefle fen 'va fuyant à va-A-de routte, 
Et la vicloire alors ne fut plus/mje en doute, 

La trois mille eflrangers^fans perdre vn fvul des tiens ^ 
Se trouucnt entioycTlau x creux Tcnanens. 

L'Espagne en eut frayeur , les champs de Lombardie 
Trembler ctht de ce coupjx bclU Sicame 
ënfentit les efclats , c3r le tombeau fameux 
Del'antiq'ic Sirer.e j en jesfiots efcumeux^ 
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Reueilla Jès Tritons ^tfourJ''vn crj lamentable^ 
*Ttaindrc de Jcs encans la chehtte mijerable, 

Forgetjont le renom toute la terre court^ 
Dont le clair iugemcnt ejl tajlre de U Courte 
Oui de la France tiens les charges plus pejantcsy 
Qui Çeul donnes retraitte aux neuf^j^ujes errantes^ 
Je dejlinay ces Ifcrs a tes belles vertus j 
Les efcriuant du fang des ennemis battus^ 
Encore tout rempli d^^rdeur bouillante y ft) ferc^ 
Tout coHuertde Jucur^d* armes de poujftcre^ 
Sur le champ des Ifaincus; tandis que les foldats. 
Pour trophée Jhonnoroyent de de jj^ouilles leurs broA, 

£es versyque lay facrex^ fur l*autel de mémoire, 
Lejdiguieres^afin d'eternifer ta gloire y 
Seront aujji tejmoins de l'honneur que ie rends 
Au nom du grand Forget lumière de ce temps. 
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DISCOVRS A MON- 

VR FORGET SEIGNEVR 

FRESNES CONSEILLER, ET 

Secrétaire d'Ellac. 

E Frefnes.quad ie voy les Mortels miferables 
BrujlerJtardante foïj des threfofs perijfalples^ 
Et que les fins bedux tour s Je perdent ^en trouuat 
Des bienSyqui le repos nous oflent lien jhuHent: 
^andie voy l'ef^erance indifcrette,qui vote 
Tantofl aux bords elore:(^du Lydien Paélole, 
Tantoft vers ce grand fleutte aux Indiens connu: 
PuiSycherchant par les mers maint riuagc inconnu^ 
^ajje augottlphe d' Abde^ aux vagues s'abandonne^ 
Et^d'vn ajf)re dcprqui fans fin l'efj^eronne^ 
Courant k la mercy des bagues & des Ifents 
Dedans le vafie jein d*infinis OceanSy 
Dejcouure l'Amérique en fa première enfance^ 
Et rauit tout fon or par force & violence, 
Courtyretourne, ^ ne veut pour les flots farre fier 
élue le grand iJ^agellan premier oja tenter: 
9^uis d'vn cœurforçenant après cejle auarice 
Parvn nouueau chemin sen-va chercher feïpice. 

êluand ie yoy ces grands Rojs, & ces grands Empereurs, 
êlui fe vantent en vain du monde conquercurs, 
Qui penfent ejlablir d'vne forme affeurée 
De tant de biens acquis t éternelle durée 

^leur 
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zA leur^ojlerité : le dis^en m'efcriant, 
O panures abufeT^ ! le temps, qui va fuyant, 
Z^ariableji brefy qui vous fuit & deuance, 
Z^ous deffendde nourrir cefle longue e^erance, 
Z^ous naijfeT^vous croiJfe:^y& coure'^au treJj>aSj 
Uous vojc:^ que tout pajjejàf vous nj penfeT^ pas. 
Lasl rien n'ejl éternel Jouhs le Ciel de la Lune, 
Le Temps renuerfe tout foubs fa faux importune, 
V^ois-tu ces^ands amas d'EJpagnols bafanez^^ 
Ces foldats d'c^pulie^^ ceux là qui font ne'^ 
Deçà le Rhin ÇauloiSj fur les bords de C^eufe^ 
Vois- tu là ces François , qu'^n vain prétexte amufè, 
Parmy ces nations fe ranger d'vn coflé. 

Regarde d* autre part d*vn courage indonté 
Ce Trince, à qui les deux ontl^ France promip, 
f^oy ces blonds noumffons de Ijdngloife Tamise 
ëtces autres François ne s'entre 'rechercher 
Des debats^quiiadis nous coujlerent/i cher, 
jiins paifibles fe ioindre aux peuples d't^Uemagne. 
£e ne font que fourmis qui marchent en campagne. 

jdpres lin fiecle ou deux que tout fera pourry 
Lon ne chantera plus la bataille d'Vury^ 
Ny lefiege fameux fuiuy de tantdi aWarmes, 
De Taris combattu de la faifft & des a rmesi. 
Et la viâoire acquife aux champs de Pont- charra 
Sdus la chcutte des ans en fin Je cachera. 

£efceptre, Kcdreffepar tant ^ tant de peines^ 
Etparlefangkjerféde tant de (apitaines^ * 
Viendra peut ejlre vn tour es mains dvn e franger 
( Dieu dejlonrne ce mal )qui l^oudra tout changer. 



122 Meslanges. 

Of4 de centKoytckts ,diuijc7^en ^rouincesy 
Heretim des fueurs de tant de braues Princes, 

Retourne vn peu ta veuea ces premiers Romains , 
^jii combattoycnt fans cejje de cœur ^ de mains, 
9^ our agrandir tepat de leur Choje-publicque^ 
^i domtcrent Ijéfie , cjT donnèrent t^ffricjue. 
Et l'Europe leurmere, & meirent foubs leurs loix 
Leurs plus ^ands ennemis no'^nuaincus Çaulois, 
kA cjui vindrent les fruits de leurs ^andes conqueftesf 
A des Tyrans cruels, à des Empereurs Getes, 
A des Grecs affranchis , c!!^ le temps a la fin 
Des ZJandales & (jots les rendit le butin. 

Pour qui combattit tant le J^onarque Alexandre? ■ 
C^ais où efl feulement de tant de Roys la cendre} 
Leur (^ouronne leurfceptre, f0 leurs Eftats hauffez^ 
Sous la maffc du Temps fê font tous depejfe:^;: 
S t n'en refle plus rien qu'une vaine fumée 
^i mefme par le temps fê 'yen'a confumêe. 

Ce grand fiege de Trojejs fiecles tant chante y 
Lon ne fçaitplus fi c efl ou fable ou vérité^ 
Le Temps , qui court toufiours parfafuitte fouàaine 
Vn 10 ur mefme en perdra la mémoire incertaine, 
j, Le temps deuore tout Je temps dejjoubsfes pxs 
,^ F'oit naiflre (y* puis mourir les cbofes d'icy bas. 
Et pauures malheureux ! nows chargeons noflre X'«r. 
mdlc dc^la firs^ d'auarice, d'enuie. 
Du défiT d'en auoir , dST du foin de taiffer 
tiA nos enfïfîs le bien qui doit f tojl p^ffcr. 

IVoHS rompons lerepos^qucla fage nature 
En naiffant ordonna à toute créature, 
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Et nos el^rits trouble:^ noyant de maux ^//f ^ 
Ont fondé d'autres loix pour baflir des proce^* 

S[ue ces amdesmots de tien &mien nous coujlent! 
"UoycZces Indiens innoccnSyCjui ne gonflent 
^ue lelaiclde Nature, ils iouyfferU de tout^ 
Car leurs pojjepions n ont limite ne bout. 

cher vous couflcraypauure gent abufeCy 
De nos mœurs & nos loix la pratique rujee! 
L*ejclair de nos miroirs J'vfage des habits. 
Vous feraypauures genSjd'inejJimable prix. 
Le bruit de nos temboursje fon de nos trompettes y 
Et le vain pajjetemps des luths y& des fonnettes^ 
§lui vous va deceuant^ne vou^ rendra iamais 
Jku feinde la Nature y où vous epie^ en paix. 

Toutaufïï tofique l'homme aux riche jf es s'adonne y 
Que la faim d'en auoir^fon courage eJpoinfonne 
x^dieUyCefifait de luy^cefte douce poifon 
Luy trouble le cerueaUyl'eJj)ritj^ la raijon. 
Quoy ? vouloir aquerird'vne peine importune 
(e qui nefl iamais noflrc, eflant de la Fortune, 
Chercher ce qui nous peut nous mefmes afjcruir, 
êluvne flamc, quvne onde a pouuoirde rauir. 
Ou la main d'ynTyran} 6 d^tejlable enuie^ 
Le Démon qui prefide au cours de nojlre vie 
Tienne loin ce foucy de ton cœur & du mien, 
^^i rendit affame tauareThrygien. 

Si rien deJJoub:(^ le Ciel mérite qu'on l'acquière 
Que Ion coure les mers, rvr la terre efhra ngere, 
èlu'on rompe fon repos cefl la belle Vertu, 
Dont thommc d.ins fon ame injlruit renejlu 
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Fb/r tonner Iuj)iter,fxm pallirde vifage^ 
Z^ûit d'vn front ajfçuréU terreur^ & l'orage, 
Et les feiiXj& les fers des Tyrans courrouce'^ 
y oit les Efiats du Monde abattus j renuerfe-:^y 
Et les perfides traits de Fortune indiferettCy 
Sans s'eflonner de rien^branfler de fur fa tejle, 

Cefle riche V ertu^ treforvnicjue & cher. 
Ne craint point de périr ahurtant rocher, 
La famé ny peut rien ^ny la main rauiffante 
D*vn Prince menaffant: la Fortune impuiffante 
Ne ta peut defrohcrje temps mefme inconflant 
La trouue toufiours ferme en vn eftre confiant, 

Qefle belle ?rtu,maijhelfe de ta t;/>, 
T>e Frefne. que tu as foigneufement feruie, 
ëfl le pluà beau trefor, que, pour te bien- heurer^ 
jépres mille labeurs, tu pouuois dejtrer^ 
Jmplojablc Stoique^ç^ digne q'te ta gloire 
Scrueaux Siècles fuyuans et exemple & de mémoire. 

Ton CŒurfi rme & hardy void la face du temps , 
Sans changer Je changer en fes cours inconjians. 
Qjtand tu verrois crouler cefle voûte celefle 
Les efclats fans frayeur te briferoientla telle. 
Rien ne peut t€jmomoir,rien ne peut cflochcr 
Ta folide Ifcrtu : femhlable à ce rocher 
^ai fouflicnt ^erme& dur la tempcfle ordinaire 
Du flot Hyrcanienj & des vents la cholerc. 

Tes 'veiUeSytes labeurs y(S^ les doéles efcris 
Des Grecs yi;^ des T^mainsjonr plus de biens acquis j 
Ç^lus de contentement, que la pafle auarice 
N'en acquiert enèifnt ans à qui luy fait feruice. 
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^prcs auoir fon âge à la [hyure employé} 

Vois- tu cejl hydropic dedans fes eaux noyé? 
^lus il boity0* tant plt^Syiniferahlé^ il deftre 
Deboire^bien que leau fa maladie empire: 
Lauare luy rejjemble , // ne conte pour rien 
Vor fermé dans fon coffre^ ains celuy quineflfen. 
Il court touftours apres^ f0 fon mal incurable 
Le monjhe en mefme temps & riche misérable, 

Toy/ honneur de la court , qui dans ton ame tiens 
Les fecrets de ton I^oy^qui pardiuers moyens 
Vois traitterde tEJlaty& tant de controuerfes, 
Slui 'Viennent tous les iours en matières diuerjes. 
Plus quau Jiege d'Eaque^ as-tu iamais njcu 
Demander & traitter du bien de la V mul 
Ce font biens pajjagers que les hommes prétendent^ 
En tous lef^s beaux placets rien autre ils ne demandent: 

O puijfante Vertu^ Ion ne te connoitpas^ 
Tuvaux^pouri acquerir^tuvaux mille combats: 
%^a,is les humains nont point tame ajje'^cfleuée^ 
Peu d'hommes f ont cherchée, & moins encor trouuce: 
Socrate te connut^^y* ce Qaton qui l^eut 
^J^ourir.quandreleuerfa patrie il ne peut: 
De Frcfne te connoit^te chérit^ ^ t honore j 
Et montre que ta trace icy paroij} encore^ 
Sagejrond^afjeuré^en luy les deux amis^ 
D'vne facile mainates beaux trejors ont mis. 

j4duienne que le Temps ^qui toute chofc mange^ 
Laijfe Ifiure toufiours en mes vers fa louange, 
t^jin que nos neueux aprcnncnt que ic fus^ 
c F rîf ne, admirateur de tes belles vertus. 
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DISCOVRS 

A MONSIEVR BRVS- 

LART SEIGNEVR. DE SILLERY, 

CONSEILLER DV ROY, EN SES 

Confeilspriuc^&d'Eftac, 

/ lleryjes dcjlins fouhs leurs fatales loix 
Boule-'verfoyent ISjlat de t Em^ireCjauloiSy 
^and des peuples epneus tinfolence effrénée 
S'arma, contre jon Prince dire forcenée 
Sa ftatii 'é abattit Ja traina^terraffa. 
Et du hure des Koys fon beau nom ejfaça. 
Les villes fe liguoyent,& de leurs armes fortes, 
Trodige infort un é'Iuy dcbattoyfnt leurs portes: 
L*impumtêregnoit,& les plus uiolentSy 
Les perdus de fortune eflojcnt les plus Radiants ^ 
Les premiers aux honneurs Jes premiers au pillage^ 
Et fculs cjui butinoycnt tout le brts du naufrage. 

Tout efioit de foléj' horreur^ la cruauté^ 
Le tradimeut auare^^ l infidditc^ 
La folle a mbitionje defejj^oir, l'audace, 
Le fier mejjfris des loix Ja hayneja menace, 
La mortjes pleurs Jes crys^erroyent de toutes parts, 
Expofant terre mer aux tempe fie s de Mars, 




Meflanges. 

Qomme qudnà il adaient que la ^ame allumée 
Dans vn palais Je iette^tT d'ardeur animée 
Fait yn bruit /vole ^gaigne & le haSy ^ le haut^ 
S^augmente cependant que l'aliment ne faut: 
Brujle hommes, & cheuaux,mcublesJaleSj& chambres. 
Courant y faccageant du logis tous les membres. 
Les njoifins d' alentour, & ceux qui font dedans^ 
Hommes,femmes,enfans,montans , & dejcendans 
Vont en confufon : de l'eau les lins apportent^ 
La portent fur le toiâ , eir Us autres emportent 
Les meubles de frobe'^les autres plus mefchantSy 
Toute humaine pitié de leur ame arrachants^ 
JoyeuXyf^ defreux que le feu tout deuore^ 
^JAu milieu des bxaficrs verfent de Ihuyle encore^ 
Les njns font engage^^^ne peuuent fortir, 
Le^ autres, qui vouloyent la fureur amortir. 
Tombent dedans lefeu/ejîouffent,^ fe bruflent: 
Les autres, eftonnez^ de frayeur, Je reculent, 
Soupirent de regret^pleurens^croifent les bras^ 
■*Voudroyent bien fecourir, ne peuuent, nojentpas: 
Tandis l'ejfort Jaccroiflyle fecours diminue, 
^af toute la maffe eft en cendre ^enuë. 
Et tant d* Arcs autresfois de marbre reuejlus. 
Sans luftre,& fans honneur font par terre abattus: 
t^inft la pauure France en cent parts diuifée. 
De mille & mille feux tout par tout embrajée 
Se conjumoit Joy- mcjme , injenfible en fon maL 
Le peuple téméraire, acéphale animal, « 
Farouche de vjage,(^bien plus de courage^ 
De frêne fe attaint,de fureur,^ de rage. 
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Verjoit de ïhuyle du feu,fa. mere ranageoit, 
f^oire & la blanche efcharpe à la rouge changeait, 
Au bruit de tant de bruit^quefaifôyent les trompettes. 
Les armes Jes canons J,es loix cfloyent muettes 4^ 
La luflice fans force ^^y* fans authorite, 
V oyoit le Magiflrat prifonnier arreflé. 

Mais pourtant la plus part^^ la meiUeure,o France^ 
De tes enfans faifoit à ce feu refiflance^ 
Stjà ce grand brafier s en altoit presqueflainty 
Qjiandau milieu des fens d'vnglaiuefeutattaint 
Le facreflancdu Koy^cjuandlfn Moyne perfide 
Toucha tOinfl du Seigneur de fonfer parricide: 
Henry cheut^Q^ du coup tomba tout a la fois 
Vcf^oir^ & le repos l'honneur des François. 

Peuples ^(juefaittes "vous? cruelle eflrange manie, 
Qomme OrcJIe agite:(^^follemcnt l^ous manie f 
Uous ric:^ de ce coup^ce coup vous henifje'^ 
Ce coup qui vous meurtrit^o chetifs infenjez^y 
0>je cher vous coudera cejfc play'é inhumainel 
Elle vous eflplaijirjelle vous fera peine y 
Vous en peyrez^ vn iour ^accablez^ de malheur s y 
y ne grand' mer de fang,v ne grand' mer de pleurs, 
France en fidélité iadis tant renommée^ 
Tar ce coup à iamais Je verra àiffamée, 

^ue longue efl vofire erreur! de ce Roy le tréfilas 
Deuoit ietter vofire ire,(é^ "^'o:^ armes '^as, 
Et de cendre couuertSymarque de repentance^ 
L'ail baifl^^yous deuiez^gemtr de vofire offence. 
Et vo-;^porte^ ouurir à ce Rojfauory 
De FortunCy^ du Cieljfuccefjeur de Henry, 
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^y^ais croijfant le forfait y f'accreujl U félonie^ 
VoHre 'vague desbord tout deuoir luy dente. 
Vous le defaduouel^& l^ous iettez^parrny 
L'EJjfdgnolyde la France éternel ennemy^ 
Soubs couleur de la foj^belle couleur ^mais faulfè, 
n^fin cju après lafey luy-mefmes ilvousfaujfe. 

Les Canibales fiers, qui n'ent point d'autre loy, 
Slue iinftinc naturel, fçauent bien quelle foy 
Il faut garder au ^^rince^eux qui pour leurs Qtcyques, 
Souvent des Efpagnols les rigueurs tyranniques, 
Se laijfant defihirerâ ces marrans cruels , 
S^luflofl que de trahir leurs Princes naturels'. 
Et 'VouSyScythes nouueaux/vous armel^ pour deflruire 
'Le Roj^ que dcffur vows le grand Dieu l'eut eptre. 

Seine,que fonges- tuf que fanges -tu Paris} 
Vous aue^fes ayeux I vn & l'autre chcris. 
Ses oyeux Mui iadts ont durant mainte année, 
D vne paijtble main la France dominée: 
(c Lois qui vous ejl fi 'yenerable,{^fainéî. 
Dont encor le portrait dans vo^emples ejl peint, 
F eut fon premier ay cul, par luy les deflinees 
ex/ ce Trince inuaincu les Gaules ont données^ 
Et vous le reiette'^^ par mille combats^ 
Oppofe'^au dejliny Ifous ne le vouLx p^^ 

Refouuien toy, Paris^que tes armes fidelles 
Sauuerent ce Lois des embufches mortelles 
Des deux frères "Prêtons ^quiyfoubs ombre de paix. 
Sur luy ne doux- coulant tattendojcnt aux aguets 

Tourne:!^ donc a ce Trincey& pleurant Ifo^re offenfe^ 
EuitcT^ fon coun'ouXjeffaye^fa clémence, 

K 



ijo Meflanges. 

ty^Iais je mefcrïe envainja rebelle fureur^ 
Et le venin dejia njons àgaignele cœur: 
Vous ne retournere:^^ à luy^ny à vous mefme, 
^te par le doux effort deja Valeur fupreme. 

Z^ûjla tout embraféje feu ^ar toutparoifi. 
Bruyant el^ouuantable^& touftours plusfaccroifli 
Si bien cjue de la flame ,ardante ^prompte fi^^^> 
En la France ne refle l^ne T^rouincc entière^ 
Non me fines vne ville :on voit en toutes pars- 
Erjnnis,& Belonne^^ la terreur de ^^ars: 
Lon ne Ifoit que canons ^moJquetSylanceSjelpees^ 
Et jemhle que d'enfer les Dires ejchappées 
Ont tout le noir venin de leurs jerpents jette 
T)ans le Jein des François Jeur eijjrit agité 
E^tte en je s fureurs les fureurs indijcretes 
Des Qoïybantes ferSydes infenfe:^ puretés. 
Les voleurs fans pitté,ajjafins effronté:^. 
Hardis quittent les bois^fe logent au Cite"^ 
On ne voit que rançons ^que pdlages^que meurtres^ 
Lon f outrage ^onf appelle ou J^anants^ou Maheujlres-^ 
Ligueurs yOU bigar, c:^\le péril Je trcjj>as 
Se pre-entc en tous lieux des maifons ne font pas 
t^zjles ajjeure^.non mefmes les Sglifesv 
Le temps a fans reff>eél toutes chofes permifes. 

Tout ordre ejl en dejordre, & tous droits l/iole'^ 
Les 'yoîfins étrangers au Jecours appeliez^ 
S'emparent de nos biens^C^ leurame ejleuee 
Penfe dcfia^enirla France captiuée, 

AÎJtis Dieu à, qui voit d'enhautle folajlre deffein 
Qjie tant d^ambitiat r couucnt dedans le fcin^ 
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Ouurit les champs d'Tury^fit pajjeren fumée 
Soubsles armes du Koy ctjle rebelle armée ^ 
Et rendit par ce coup no^feux prefquesefleints, 
T)ijfîpant Us projets de ces hommes hautains: 
Qy^in/i que le Soleil par fa lumière claire 
Dijfipc les brouillas de U nuiSÎ folitaire. 

Là du fier Efpagnol fut le fa^e atterre, 
La l'honneur d'Italie,^ la fut enterre 
Le redoutable (^ffroj du Rcijlre mercenaire, 
LÀ le François connut^deuoyéytemeraire, 
Qj^dne deuoit (* armer, ouf armer pour fon Roy, 
Son Roy^qui ce beau tour mit tout en aefarrojy, 
Foulanty& renuerfant plus de tefles fuperbes. 
Que Ion nen veitau pie des facrez ^t$rs de Thebes, 
^luandles frères hayneux leurfceptre debattoyent^ 
^lusquaux champs ^où Tompéey(^ Cefar combattoyent, 
^j4and Romme contre'Romme ardamment animée, 
Parfoymefme rendit fa force con fumée. 

Belles plaines d'Yury^vous veifles uofire fane 
Par le fer de Henry tout coulorède fang. 
Foudroyant l Efiranger ^pardonnant à faFrance, 
Preuue de fa valeur ^preuue de fa Clémence. 

Me jufifoit' il pas f ne deuie:(^ vouSyFrançois^ 
ZJojlre emurylfojlre tort connoijhe cefle fois} 
Ne voye:(^ vous le Ciel,quirompt yofire entreprife? 
du vainqueur Henry le party fauorife} 

V \)yç'^ces corps fans ame enuoye'^au trefjfas, 
Foule"^^^ defpoudle'i^.plus agréables lasi ^ 
o^/ZA* vautours charongniers,(^ aux corbeaux infâmes, 
^*auxyeux baigne^ de pleurs de leurs dolentes femmes. 
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Hclasi nefçaurie^ous vojhr erreur delaijferl 
Pourquoy d'vn cœur dolent ne faittes vous cejjer 
Tant de diuijîons qui U France mole fient y 
Et tant defiers combats que les mères deteftentl 

^yffais tandis que ie parle à ce peuple obftinéj 
le voy ton faible muryPariSydeJia cerné. 
Je voy de tous coJleT^ton Prince ^qui te prejje^ 
JJhijlê fecourUyporté de fa NobleJJe, 
Il te va reconnoiJlre^& par la force peut 
'Pemportery& par force emporter ne te Ifeut, 
Attend ton repenthy^ clément , nedejire 
En tegaignant teperdreycn te fauuant i occire. 

le voy la froide peur^ie voy la pajlefaim. 
Qui tour cir nuiH iattri^ey& te ronge le fein. 
Tes citoyens matte';^,qui pleurent ^qui fou fuirent ^ 
Qui languijfent mourants ^qui à peine ref^irenty 
Le mary defolévoitja chère moitié 
"Défaillir de foibleJfey& la mere en pitié 
ZJoitgcmirJon enfant, qui lamente, qui crie^ 
Qui meurt de malle f aim: elle pleure ^ elle prie 
Les nouueaux gouuerneurs^veut auoirymais en vain. 
D'vne iufle prière ou la paix, eu du pain-y 
Son fils meurt en fes bras, elle maudit la guerre. 
Et d'vne tr'ijle voix, qui demunde U terrCy 
JÎyant fait maint rcgn tyclte mefme à la fin 
St de ducily ^ de faim acheue fon dejlin, 

(e que l'c^ntiquité de Solyme raconte, 
TDu pcîiple'N umantin,dc celuy de Sagonte, 
Noflre temps de Sancerre^a légal nefloit rien 
Du malheur que fuffrit le mur Pari f en. 
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0 DieuXyfelon nos fait s rigoureux ^oh propices. 
Ou font du^and Paris les pompes yles délices. 
Les viures abondants j& les félicite^ . 
^ui le faifoient paroijlre ornement des Cite'^ 
Le paradis S Amour y du monde vn autre monde^ 
Et des plaifrs humains une abfme profonde y 
A lors que de fon Roy la triomphante (jour 
Vlaine d'or,^ de gloire jfaifoit fon fejour} 

Son luflre ejlbicn ternjfa face ejl bien changée^ 
Son orgueil bien fleflry,pauure ville afiegée^ 
La butte k tout malheur, ^jii a ueu quelquefois • 
Les iardins d*%^mathonte au retour des beaux mois. 
Où les riants Zéphyrs font efclorre les rojès. 
Les LySy(^ les œillets yoù theur de toutes chofes 
Semble ensemble amafjiyOu les fruits y ft) les fleurs 
T>e diuerfes odeursydegoufl,^ de couleurs, 
L*ombrage frais, & fainyta^eable verdure, 
La voix du Rofignolydes eaux le doux murmure: . 
Bref où tout ce qui peut plaire à l'humain defr 
Des cinq fens de Nature,à^é fe peut choifir, 
Etreuoit tojl après en la faifon plus froide 
(es iardins denue^lors que la glace roide 
A fait mourir les fleurs, a bridé les ruiffeaux, 
Les arbres êfeuille:^fait taire les oifeaux. 
Où Borée efl en regnCyOÙ rien nefl defrable 
Que le prochain retour du Printemps agréable: 
Celluj t*a vcu/P aris, plein d'honneur jloriffant. 
Puis d'horreur, ^ de mort il Va veu pallijjant. 
Las! tu connoijfois bien alors ta faute faitte\ 
M aïs du cant étranger la pratique jccrette 

A. iij 
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T'cmpejchoit de te rendrey& fous prétextes faux 
Te faifoit pour fon bien endurer mille maux. 

Ce pendant, mais hien tardait fe met en campagne j 
j4t traînant après luy l'Italie J'Efpagne^ 
L*i^llemagneja Flandre, marchant furieux 
Il femble deffer les hommes les Dieux, 

Le Koy court à l' encontre tÇjr d'y ne belle enuie 
Foible d'hommes , non d'ame^au combat le conuie, 
L'attacjucj'incjuietey(^ d'vn œtl preitoyant, 

la tefle^à la cjueuèil le ua tournoyant: 
tJ^ais luy dans fa tranchée appris a fe défendre^ 
Qraint le péril ^ ne veut le combat entreprendre. 
Et tremblant d 'vn accez^ peureux, non fieureux, 
'Dit cjti'il attend fon heurcyainfique les Hébreux 
ç^ttendent leur McJJle,& f>ar fes rufes penje 
De mattcr nojlre Prince,^ luy rauir fa France^ 
A la fin tout confus fous taifte de la nuiél 
Sa proye il abandonne, en la Flandre s'enfuit^ 
Souuent rtuient/ejuit^non fans honte & fans perte, 
S t défendre onccjues nofc en la campagne ouucrtf. 
Seulement il fournit de l' h uy le , pour nourrir 
Le feu cjui de fny^mefme ejioit prefi à mouriry 
Puis btejjéd'lfne playe a Codebec receu'éy 
Vire Je defejf>oir, & le regret le tue. 

Or durant cjue ces feux la France confumoy cnt, 
^M^en leurs feditions les Ifilles fabifmoyent. 
Sans raifonfans confetl,quil ny auoit contrée^ 
Q^/ ne fut de malhcur,comme d'erreur outrées 
Que les peuples entreux contrairement efmeus 
Se defa ïfoycnt Ivn l'autre ^engeance de Qadmus, 
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Ton ame y Sillcryja fleur des belles ames, 
Trauailloit iour nui fl pour ejleindre ces fiâmes. 

Tu ejlois à Solurre^oùjd'vn cœur généreux ^ 
Fidèle K^mhajfadeur de ton "B^y valeureux. 
Tu tenois les Cantons conflans en talliance, 
^^ui les joint de long temps aux fleurs de Lys de France 

Là d"yn clair iugement à peu d'hommes permis, 
Tu rompou les dejfeins des voifins ennemis. 
Tu defcouurois leur trame leurs Jourdes menées. 
Toutes les penfims à ceieu dejlinées, 
Et tout tor I ndien à Seuille ha ttu 
N'auoit tant de vertu cjue ta feule %Jertu, 

Ce peuple, enfant de Mars, aux guerres indomtahle, 
Pa tient, vigoureuXyredoute^redoutable, 
^lus dur que fes rochers yC^ui du Duc bourguignon 
Anéantit la force, & la gloire, & le nom^ 
^i eji prejl à combattre en quittant la thdrruë,. 
%^jantta preud'homie^^^ ta foj reconnue ^ 
Sur ta parole feule a marché mainte sjois. 
Ferme autant que Ifaillant^au fecours de nos Koys. 

Toy,qui reçoti lahaut^où tu t'es retirée, 
La dernière couronne en tes vœux defrèey 
Claire efloille du Ciel, belle ame ^/e H E N R l ^ 
^i prudente jettoisau fcin de Sdlery, 
Tu fecrets plus fecrets, tu fçais que fon courage^ 
Et que fon vif efprit fidelle enfemble, & fage, 
^ui le rend admirable au monde fans pareil, 
l^ete manqua iamais d'aduis , & de confed, 
Et te fit au befoin desfignale-^ feruices. 
Fit pour toj mettre au vent les enf ignés Suiffes^ 
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C^andhn ingrate France à tes loix s*oppoJk, 
St de fidélité le droit te refaja, 

^e fi la main de Dieu dvn foticy fauorahle 
Eufl détourné ce coup à tamais lamentable j 
^mfiquà la Rochelle l^n ^nge deftourna 
Le coup qu'on tadrefifoit^ô' quïfurFtn^ donna^ 
Siltcrj^dont tu fis en tes tours tantd'eftime, 
Se poutéoit ajfieurer que ton cœur magnanime 
L'eufi de tant de trauaux en fin recompenfé, 
Et an X plus grands honneurs de ta France auance. 

Et toyyTrince inuainci4,qui d'vne main guerrière 
cy^s reflably ton fceptre en fit gloire première j 
^jJoHpy tant de fieux fi long temps allume:(^^ 
Vaincu tant d'ennemis à te vaincre anime'^ 
ëtprts tant de CitCT^ à tout autre imprenables, 
Tardonnant tant d'erreurs partoy feul pardonnables. 
Plus qu Achille vaillant, plus qnVlyjfe aduifé. 
Et plus que tous les "R^oys du Ctel fiauoriféy 
Tu as veu Sillcry^tu connais fion mérite ^ 
Tu connais qu autre chofe en fon cœurnefl eficritte 
^'vne volonté pure^vn defirfoucieux 
De te rendre ficruice en tous temps en tous lieux. 

foy la voix de ton peuple admirant fa prudence, 
Sa facile douceur Ja iufîe confidence y 
Et fon inte^ité^qui dedans le Confeil 
Ses clairs rayons dcfcouure^ainfi qulfn beau Soleil, 

S\l faut traîner à fionds les droits de la j^ouronne 
^uccqyfiTrincegrandJa charge Ion ien donne, 
Silleryj cefl à toy que s*addrejje le faix 
Des affaires publics Joit de giterrCjOU dc^aix: 



Lç Roy dedans tes mains feurement Je repojc. 
Ton ef^rit dcfliè Us àouns fe propofe^ 
Les refuféhjes dénoue y& fi « ^ propos^ 
élue tu en reçois gloire ^ ^ la France repos: 
Tu n*tj^argnes tes biens ^nj tes ans/iy ta peine, 
Tu ejcoutes chacun^ta parolle ejl certaine. 
Et ton ame ne change, atn fi aue la faifion, 
t^ins confiante toufiours elle fuit la raifi)n. 

jiduienne cjue le Cielj d'vne main liber aile. 
De faueurs,^ dhormeurs tes feruices egalle, 
élue la France toufiours fie fiouuienne de toy. 
Tandis qu'elle aymera fon repos ^& fion Koy 
^jie le cours éternel des fuiuantes années 
Benijfie,& multiplie à jamais tes lignées. 
Et (fdm'efl concedé)qf4e laifie de mes Ifers 
En porte la nouuelte aiçc fins de Ivniuers, 
7 efimo 'm de la V ^rtu qui dans ton ame habite. 
Et de taffcclion que fo^e à ton mérite. 
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HYMNE 

SVR LA lOVRNEE 

DE SALBERTRAND, 

A Monfieur de Ca l l i gn o n Seigneur de Voreppc 
&dc Pcrins,Conreillcr du Roy en fes Confcils 
Priuc & d'Elbr, & Chantcllier 
de Nauarrc. 

E chante^CallignortyCe beau lourde viétoire^ 
Qui combla Lcsd'tgHiere^& la France degloyre^ 
Sur le peuple'Banque en l'honneur de Henry. 
Toj, qui fus des le bers d'Jffpollonfatioryy 
De qui l*ejf>rit fçait toutju fourrois cCautre forte, 
D'vn jon plus efleué,dvne haleine f lus forte 
Entonner la trompette,f^ d'ojn plus digne l/crs 
Bruyre de ce beau iourle loi parïZJniuers: 
Si ton ame , occupée a plus hautes penfécs, 
^our Àjbrée & Themts les feurs n*auoit taijfees: 
Mats file foin publiq m iojle mcfme à tojy 
Donnant trefue a ux fouets yau moins e foute moy. 

Défia ce vieux Chafeau.que les tj4lpes cornues 
Ejleuent fur leur croupe aujfi haut que les nues^ 
Effiles , du Canon partout à iourperfé^ 
Sous t effort 'd'vn grand Prince e/loit boule- verje, 
Qiarlcs fuiuy des fenSy c^'duf ^Idat dE(j>agne, 
D-uSuyJfey&de cdtiy queleÙarillan baigne. 
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De crainte du fecours^ayant de maints foldats 
BarricjueTj f0 rompus les rochers , ^ les paS: i 
t^ydéde la faifon^&des lieux fauor^bles^ 
^tranche des ff'ands faults des torrents effrojahles, 
Et coHuert du Tiemont à dos à cojléy 
t^uoit battu ce mur tout le long à'vn eflé. 
Sans ccJJefoudroyant^& parjes peines durçs 
D'vn Chajîeau de frontière auoit fait des mafures. 

Durant Jè/tege long^Lejdiguiere empejché 
Des torrent s ^de s rochers yC^fT du lieu retranche y 
N'auoitpeujicourircefle Place afjpegce. 
Dans les monts fans acceT^ trop auant engagée. 
En Ifain cent fois le iour il fe fait voir armé, 
^our tirer au combat fennemy^rtnfrmé 
Sans pml dans fes rocSyqui le Ifoity&qui nofe^ 
Qui "veut prendre la Place cir ne tente autre chofe, 

Qjarles vient doncq à chtfde fon fiege entrepris. 
Heureux & triomphant ^mais il iachetteau prix 
Du fangde maint guerrier, dont la terre couucrte 
Fait Ifoir en mefme endroit fa conquejle çir fa perte, 

La nouuelle incertaine en voile tout foudatn, 
A la fin on l'apprentd'vn autheurplus certain, 
C*eJ}que les djfiege^ , nepouuant plus deffendre, 
jiuoyent eflé contraints demj- morts de je rendre» 

Ja Phœbus cheT^hetis fon char auoit conduit, 
Jà le fombre fommeil compagnon de la nuiéî 
Tournoit tout à tentour du prudent Lefdiguieres^ 
Sans quil peut endormir fes veillantes paupières: ^ 
Ainfi que les Zcphirs vont ejmouuant lesJJos 
^yHdle penjers diuers agitent fon repos. 

Si 
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Jl dîjcourt tnfoy- mefmc/tl fe propofe.^penfe 
Les moyenM'en tirer vnc prompte vengence. 
La nuiéî tandis fe pajje y& jàt /^uhe à fon tour 
Defffis nojire Hortjon voulait porter le iour, 
Quand le mu'ét (Sommeil ivne branche ^mouillée 
Dans le fleuue dOMy^fa paupière a fillée, 
Jlf'endorty& Fortune au vouloir incon^ant 
Dedans fon pautllon fe iette en vn injlant^ 
S'approche de fon liByen fonge fepre fente ^ 
6t luj parle en ces mots d'vne face riante. 

Et lien y mon cher mignon^de qui i*ay la ve^fu 
Si longuement fuiuiey& bien que penfes- tu? 
Si Cay pour cejle fois ta prudence trompée^ 
Je nay pourtant quitté l'honneur de ton ef^éc^ 
Qiriayme ta fagejfe & ta IfaleurauJJt: 
ëjfilles ejl perduyne t'en donne foucy: 
jiuant que deux hyuers fourni ffent leur carrière 
Tu le mettras encordejjous ta main guerrière. 
t^aisfuSymoncher'mignon.arme-toy^carie viens 
T offrir ypour tappaifer , tes hayneux anciens. 
EUc eujl dit,& fûudain acheuant fa parolle 
L'cueille, & dij^aroitymais loin nef en reuotte. 

Le beau ^habus alors franchijf oit tout riant, 
ët tout clair de rayons les portes d^Oriant^ 
Lisdiguiere au combat remply d' ardeur faprefle. 
Et par tous les cartiersfait fonner la trompette: 
Se promet que ce tour le If erra triomfery 
Monte à chiualyarme de cœur plus que de fer. 
Son œd au cœur des fiens mille flumes allume^ 
Jl paroijl plus augure ^ grand que de coujhme, 
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Et femhle que du haut de fon armet il fort 
ynfeti^prejage feur il portera la m art 
z/4u fein des ennemis^ & que leurs feux célèbres 
JSle feront plus de toye^ains deuiendront funèbres. 

On void en mefme temps ^aroijlre dvn couflaut 
Roderic de Tolède , à qui le fang trop chaut 
Faitnaijlre Ifn haut e^oirquejon Oft redoutable 
Domteraceiour là Lefdiguiere indomtable, 
llpenfe que fuyui de trois mille foldats 
Ej^agnols naturels ^parmi ces mauuais pas, 
Propres à gens de ^ied,fa main viélorieujè 
Du Laurier gaignera la branche glorieujè: 
Chetifj qui ne fçauoit quauec ce ^ and guerrier 
Ongaigne le Cyprès fff non pas le Laurier, 
Lefdiguieres le ^voidypuis^d' allège vifage^ 
Et d'vne voix qui donne & ïame cîr* le courage. 
Se tourne à fes guerriers :f^oicy^mes chers amis. 
Nos veux (ont accomplis , voicj les ennemis y 
Mars efl dedans nos mains : que chacun fe Jouuienne 
De monjlrer au]ourd'huy fa valeur anciene. 
Au nom dri grand /-/ E N R I, heureux foucy des Dieux, 
Brifons torgueild'EJ^agnCy^ fon fafle odieux. 

A ces mots tout foudain il fait fonner la charge, 
EtyComme vn fier torrent qui du mont fe defcharge, 
^erfant ce que le peuple oppofe à fon dcsbord^ 
Il part & porte aux mains la terreur & la mort, 

Roderic d\iutre part tattcndyQ^ ne s* enraye, 
D ' pîcquiers arrange-;^ fait ^ne forte haye, ^ 
Et à coups de Mofquct ajjaut ^ fe deffendx 
Mais Lefdigmere en fin ouurc,renuerfe, cJr fend 

c • • t 
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Ses bataillons ferre:(^yles dijfipejes tué: 
Leur valeur téméraire à ce coup abattue, 
Faifant place à la peurjeur voit tourner le dos: 
Koderic par prière y & parai^es propos 
Les nomme ^ les anime, ^ leur vertu reuetlle, 
„ Si la peur a des pieds elle na point d oreiHe: 
Tout f enfuit en defordre , ^ du haut du rocher 
Vvn accable par l'autre on les voit tresbucher, 
SJperdus ,eJlonne:(^^ftns force , ptns adrejje, 
Le Ifaincjueur courageux les talonne Je s preffe^ 
Les occit, ô' le fangàgros bouillons courant 
F ait rougir la montagne, grojfir le torrent. 

Ceux cjuei honneur arrejle autour de Rodcrique 
Kef fient au malheur d'vn courage héroïque^ 
Et font voir leur Itaillance en cefi aéle dernier: 
Mais en fin tout demeure ou mort ou prifonnier. 

Roder ic^ efchaujfé d'vne a me viue ^ prompte, 
Parmy ce defcJJ^oir ne veut furuiure en honte: 
Il veut mourirjl court , ardant e3r courageux, 
ty^u deuant des vainqueurs ydc^gtaiues,^ des feux, 
fJMefi>rife la Fortune en fes tours variable. 
Et rcf oit dans le fein matntt playe honorable: 
Tombe, ^ de jon beau fang fes armes efimaillant 
C^i onftre quil pcrt te tour moins heureux que vaillant, 

f'^ojla toutabattUyCefie ejfroyahle nue\ 
Ce fie gloire Efj^agnolle aut ventf'efiefj>enduë. 
O Lefdiguere heureux Je Ciel à par ta main 
(es Titans ofcable'^n moins d*vn tourne main. 
Et ceux qui Je vantoyent de te vaincre à la guerre 
V^aincus & defpouille'^rappent du front la ten'e. 
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Sans tombe y fans honmur,<L/^ïnfi tou/iours ton Iras 
n^uiJfcviBorieux faire tomber abas 
Les ennemis de France îainji ton nom ejlonne 
Qt4x (jui du grand Henry mcnajfentla couronne: 
x^infi le Ciel toujionrs maintienne ton bon heur 
Qy4 14 tant ferme & confiant que ferme eftta Ifalcur: 
fiy^infi iamais le temps n efface tes louanges, 

(allignon yCjui as veu tant de terres ejhanges. 
Tant de peuples diuers aux nojlres inconnus^ 
Les champs tad'ts régis par Saturne \anus^ 
Jj Àn^eterre^ la Flandre^ & cejlegent rebourji 
C^i bien loin du Soleil fi cache defjous l*0urje: 
Slui,commeUlyffe,as veu tant d hommes jantdijumeurs, 
Et qui les pratiquant as compoje tes mœurs, 
Dreffé les pajjlons de ton ame prudente y 
Et tes affeâions à la vertu conjlantei 
^j4i fçatSj(^ qui cannois ce que les ficelés vieux 
Ont lai fié parefcrit de beau, de glorieux. 
Les champs de Marathon Jles deflroits Thermopjles, 
Les guerres d^Àlexandre^ç:^ du Thebain les filles, 
£e qu* j4lcide,qu*Q^chillej& Thefée,^ Jafon, 
Et tant d'autres Héros ont fait en leur fatfony 
Tu nas veu, tu nas leu, ( ny nepouuois) merueilley 
§luifoity ny qui put fie efire à ce combat pareille^ 
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SIEGE DVCHASTEAV 

DES ESCHELLES A FRANÇOYS 

DE GALLES SEIGNEVR. 

De Bcllicrs. 

VATiddU front de Sauoyc en lantïque Chafteau 
êlui de Bietrix ConteJJe enferme le tombeau^ 
Tu te njeys ajficgéd'vn P rince ^qui najj>ire 
, Rien moins , que à^acquerir par armes vn Empire: 
Etqtéand 'jàjcsfoldats Effagnols, CalabroiSj 
Lombards, S aHoyfienSySuyjfes y & François 
C^cnaffoient.o BelliersJ'vne viue allège ffe 
D*emporteràl'aJfai4t ta foybleforterefje: 
êiuand jà dix gros (fanons auojent bouleuerfè 
Soyxantepas de mur fans fane ^ fansfojjê: 
Que tout efloit ouvert, que le foudre,^ l'orage 
A ux hardis affaillan f faifojt large p^jfage: 
Et que le feulefpoirde rompre ce malheur , 
Si rompre djc pouuoit.gi fait en ta valeur, f 

Lors ton cœur /ion plojable à la crainte peurcujè, 
Ç^ojfjfitnt au péril fa vigueur génère ufe. 
Te porta fufia brefchcyOUytes foldats rengeanty 
Ton œil^ ta voix alloitleurame encourageant. 

^ rces taccompagnoityCef Arces qui deuance 
Tant ds brAUes ajeux dont il prent ja naijfancc^ 
Compagnon de ta peiney^ de ta gloire auffi: 



Tous 
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Tous deux ctvngdy vijagc^& d*vn ferme fourcy, 
Plante'^ur le ramparryrejjemblie:^^ ces deux frères 
Des murs Laconîens djjeure:;^ TuteUires, 

Puis tu parles ainji. Magnanimes foldars^ 
le vous adture tous par la dextre de çykfafSj 
§lue ces fers ennemiùamais ne s* en retournent, 
Ains que fous ceflc brefche enterfel^ls Jeiournent, 

Il faut icj combat treuil faut vaincre auiourd'huy. 
Et au fin de ce Prince enuoycr cet ennuy 
De voir par noflre main fes troupes repoujfces 
Retourner au logiSy& lajfes & froijjées^ 
S t voir morts fur la brefche autant de combattans. 
Que la faucille tond de moijfons en ce temps. 
C'ef pour l'honneur d*vn Roj^ (jue nul autre negallcy 
^uUlfaut défendre icy d'vn cœurardant ^ mafe. 

Soldats, combatte:^ donCy& monfrc:(^ que la peur 
JVefl capable d*attaindre autour de voftre cœur. 

Celuy qui branflera , voyant Ifenirces tropes^ 
Quand il (urpajjeroit en force les Cyclopes, 
En viteffe Borée ^ Thiton en beauté, 
Cyniras en trefors^Pelops en maie fie. 
En éloquence Adrafle^^ le fage Cynée, 
Je le dijfimeraj d^auoirlame eflonnée^ 
Le cœur lafche^^ tremblant de terreur 
'Deneffauoir mourir pour l'honneur de fon Kojf 
Q>mbatte'^doncfildatSy(^yd*vne main guerrière, 
(^onferueT^vofre rjr vofire gloire entière. 
Ou file noir de fin Ifous defrobe 'y os iours, 
AIoure:(^foldatSymoure'^mais combattant toufiours. 

Z^ous fouuenc'^' vous pas que la Sauoye toute 

T 
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VtHoit dedans ^es forts en terreur & en doute 

bruit de noflre r^omfvous JouneneT^- vous ^aS 
Q)mhien à Tont-charra nous iettafhies la bas 
iAu bourbeux Phlegeton defoldats d'Oliuercs 
Milanais ^(aUbrois^^ Komains.O* Iberesl 
Tout mourut ce ioUr- là cjfù baillant je troùua: 
VoiU le demeurant que lafuitte fauua, 

f^oye:^ comme il gauchit ^ce bataillon ne cherche 
T)e Je venir brujler au feu de noflre brejche: 
Et celuy qui Jt braue approche de f près 
Je luy garde le ieu de nosH^etards fecrets, 

V çne^^mauuais garçons ^que vos cœurs héroïques 
Sentent outre-perfe:(^la pointe de nos picques. 
^j4i fera le premier qui nous viendra chercher^ 
§ltù en Ifoudra l'honneur il Tachettera cher. 

jérces, mon cher amy Je foulas de ma vic^ 
C^îo n fidèle Thef ? ^regarde ie te prie 
(e borgne t^yrigaut^ qui court à [on trefpas, 
Jls'en va chel^ Pluton^ainfi qu ^mphiaras. 
Tout vif& tout arméy couucrt de la ruine 
Que renuerje fur luj le feu de cefle mine. 

Soldats ^ne branflez^ points voicy l'heure qu il faut 
Souflenir les efforts de ce cruel û jfaut. 

Que de feux, que iefclats ! et fie rouge tempefle 
De maint maint guerrier efcarbouilte la tefle: 
l^oyel^» mes^Çompagnons , que tout efl abattu! 
Cour Age J'ennetni recule combattu^ 
Il no'if crairCt^rjr la mort de tant de morts l'eflonnfy 
Et plus d? nous forcer ne s'efforce perfonne. 

De ces mafles propos les tiens encourageant 
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Tfé foujlins lu efforts du foldat ajjiegeant: 

Six heures au combat, La pouj^ierejes armes^ 

Les^J^ofquetsJes (fanons, le foudre ^le s vacarmes^ 

Le f^rigjies Jiuxjes cris, les embarras diuers, 

La chaleur du Soleil Jes rampars dcfcouuerts 

Ne fesbranfierent point,car^planté comme vn Terme ^ 

Sur la brejche on te vcjt toujtours vaillant 0* ferme- 

AV SIEVR DE FRANC 

GENERAL DES VIVRES EN PIE- 
MONT ?OVR LE SERVICE 

du Roy. 
Difcours. 

E FranCy plus franc de cœur d'ame que de nom, 
Slui nas iamais reçeu dans ton efprit finon 
Un defr généreux dejeruiràla France^ 
Et courtois t'accjuerir d'amis en abondance 
Aimable par toj-mejme ^ afin (juà taduenir 
Les fiecles furuiuans fe puiffent fouuenir 
Que tes bellu vertus rauirent ma penfée^ 
l'en ay dedans et s vers la mémoire tracée. 

Tandis cjue Lefdiguiere indomtable guerrier, 
Cucilloit fur le Tiemont la palme f0 le laurier, 
Y replantant les Lys,cjuela vieille Fortune 
En auoit arrache:^^ de fa main importune^ 
Que les champs des Lombards J'£ridanyl*^^pcnnin, 
Nefofojent a ffeurer de rompre le chemin % 
Au cours de fa Ifiéloire, & que tEfj?agne toute 
Pleuroit de Roderic la dcffaittc^O' U route, 

T ij 
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QuiveytaSalhertrand fesfuperbes folddts 
Tourner le dos honteux aux tranchants coiltelas 
De ce noHueau (efar,& foute la montagne 
Rôugifantde fan (ang & àul^eu^le d'E^fagn€\ 
De Franc, pour s bonnorer d'vn renom glorreux. 
En armes fe trouuoit au camp 'viélorieux^ 
General commïfjaire aux viures de l'armée. 

Li^de crainte de voir fi grand bouche affamée. 
Qui '^luoit par fe; mains, fes penfers diligens 
B^ndoycnt incejjamment à nourrir tant de gens. 
Là [on entendement, fa fifonfin langage. 
Et fon anthoritc monfiroyent qu ^n homme fage 
Sçait prcuoir & pouruoir àcent necejftte^y 
OÙ tombent à tous pas les hommes hebete'^ 

9^army tant de foucys^Amour^qui dans fon ame 
Defesfeux plus ardans a verfé mainte flame^ 
Daccompagnoit toufiours,0' de fn trait vainqueur 
Sans rciafche en tous lieux luj pincetoit \e caur^ 
Implacable Vautour^ le fin de ^romethee 
Sent quelquefois fon mal & fa peine arrejlee, 
Jlrcpof la nuifl'.mais çe cruel o^mour 
Uame ^ le fain de Franc becquette nuiÛ tour. 

Il a beau iefloignerj'abfênce nejl capable 
D'attegerla douleur de fa playe incurable: 
Il a beau de la guerre approcher les ha^ars, 

fL/^mour au combat mcfme atterre le DieuJ^Iars. 
Jl a beau dcflourner autrepart fa penfée, 
^mour la tient toufiours enfes mains enlacée^ 
Il la ferre tou f ours Jas! & De Franc toufiours 
Méfie aux autres foucys ccluy de fies amours. 
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K^lors c^icvn hraue Duc battait les murs d'EJfiHes^ 
En CCS mon que Ceres fent U dent du faucilles 
Luy tondre les cheueux^Lejdiguieres njojoit 
Ty^n cofiitut le Canon qui les fensjoudrojoit: 
Le terrant bondijfant Je pendant de la roche 
L'empefchent que des fiens au Jecours il n approche. 

Il rejjemble à celuy^qui du bord de la mer 
ZJoit les flots efleuex ajj^rement efcumer, 
K^gttant ^n nauire au milieu de l'orage, 
^j4i n'a IfoiUynj mafl^ny timonyny cordage^ 
Les Nochers esperduSyJes amlSyC!^ fes biens 
K^u point d\flre engloutis des flots Neptuniens: 
line les peut ayder^fon ame tourmentée 
Efl plus que le vaijjeau de tempefle agitée, 
il tourne, puis retourne yauancey& tend les bras. 
Et jur le bord marin refait maint & maint pas: 
Tout ain/idans fl)n ame efl le grand Lefldiguieres, 

I l'y oit Charles de loiny(^ je s troupes guerrières 
Menajfler'vn Ifteux mur tout entourné d'arme^ 
Et les ficns fltns fecours là dedans enfermez^: 

II court yil tourne jl tente, & cherche fl Fortune 
Luy 'voudrait point ouurir quelque yojye opportune^ 
Il voit tout barrique y il voit que toutcflclos^ 

^e le Ducfe dcfl-cnd des torrens ^ des rocs: 
Toutefois chacun iour au couflautil retourne^ 
Ucu des fiensjes voyant^au plus haut ilfeiourne^ 
Des mains &deU voi v leur courage ajj curant, 
Un ionr qu'en cefle forte il ejloit demeurant^ • 
De Franc tout leulfefcarte^&puu: tourne fon ame. 
Et fesyctix Unguifjans vers le ciel de fa dame, 

nj 
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Etfleinjout plein d'ardeur Jl yetit du fouuenir 
De [es chères amours [es feux entretenir, 
tyHais la crainte cr lef^oir^fe donnant tcfcarmouche, 
Font que maint chaud foûpir arriue dans fa bouche, 
9^uis il commence ainf, Guerrier s yqui vous trouue:(^ 

^JJ^^S^K/^^^^ murs, comme moy vous aue:^ 
L'ame de pajjions diuerjèment outrée: 
çj^ais à vo^ ennemis vous debatteT^'entréey 
^lojje les ay dans moy^iay les feux, lay les dars 
Au milieu de mon fein bruflé Je toutes pars. 
Ma Raifon im^)mffante a quitté la dejfènce. 
Et If aine u ie me rens fans faire refifience. 
Mon vouloir n*eft plus mien , ie nay plus d'autre loj 
Que celle d'iin bel œil, qui commande fur moy. 

O belle Madclon/na douce Panacée, 
^i feule peux guarir ma poittrine blecée. 
Ma playe efldans le foye^tl me faudra mourir 
Si de ta blanche main tu ne la veuxguarir, 
TDe toy dépend mon bien, de toy dépend ma w, 
D'auoir part en ta ^ace efl toute mon enuie, 
Qcfl le but de mes veux,cejl mon ambition, 
ëtle plus vifbrafer de mon affeéJion. 

^jie me fert d'afpirer aux honneurs ^aux richcjfes^ 
Et me y oir préparer tant de charges diucrfès^ 
t^u(}irl'oredle,& tœil du maijlre que ie fuy 
Sipriue'de ta grâce en ce monde ie fuyf 

Las\ ie feroy femblable au malade, qui tire. 
Couché dans Ifn lié! d^orfa vie en long martyre, 
Qjiiji voit miferable au milieu de fcs biens: 
le nauroy nul plaifir,les honneurs, les moyens^ 
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s t les f aucun du monde a mon defir facile s 
^riué de tafaueur me ferojent inutiles. 

Mu e^rïts^a^teTi d* imaginât ions ^ 
Ne repaient en eux que tes perfe^ionSy 
C*ejl leurjujet vnique^o ma chère Adaijtrejj?, 
Defà depuis quatre ans ceflc fureur ne cejfe^ 
Cefte ardeur ri a repos, & face le deflin 
Qt^eltefuiue ma uie 0* furuiuek ma fin. 

AfaiSyofainélep^enus^donnequefon courage 
Fauorife ma fiame^& ne foit point njolage^ 
Et tout ainjt que feule elle efl belle à mesjeuXy 
^jie fesyeux i moy feulfojent beaux & ^atieux: 
Donne qu*vn doux lien à tama 'ts noui ^niffe^ 
S t que mes iours heureux en fin fein te 1/ielliJfe, 
£^e ie nayme rien qu'elle ^elle nayme que moy^ 
§lue fa durable foy fhit egalle a ma foy. 

Tu nourrijfois ainft ton amoureufe peincy 
Ondoyant dans les flots Svne crainte irKertaine^ 
Et ta belle Maiflrejfe ^attainte d'autre part 
D'vn mefme trait ^pleuroit ton importun dejparr, 
Trembloit pour ton abfenccy^ monflroit au vifage 
Le regretycn l'ennuy qui troubloit fon courage^ 
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A V X S E I G N E V R S 

CHEVALIERS DE MALTE, 
Sur la Bataille de Lepanthe. 

Sonnet. I. 

E?iereux CheualiersJoonncurieU Nollcjfe^ 
Terreur de lOrUntyqui d^vne forte main 
(^o^bane:(^ les hayneux du ^adpaflcur Romain^ 
i't vouez voflre vie à Ihonneur de la ejfe. 
Le barbare Tyran & di Afie^O" àe Grèce, 
Et de Inonde Tyrrhene,& du peuple j^jfricain 
N'aguere veytjroifjerfon orguïlleux dej^ain 
Et par voflre confeil,^ par vofireprouejje, 

Dufangdefesjoldats N ep tune prit fon taint^ 
Dans le quatriefme Ciel ^hœbiu en fut attainty 
Et d*effroy pallijfant Cybellefttt furprife. 

Que IfOHS peut- on offrir^mignantmes Çuerriers^ 
9^our ce combat Jtnon tout autant de Lauriers 
^ue vous a uct^ fauue^ de membres de l ëglij^- 

Au Seigneur d'Arces. 
Il 

A'Rccs yfjuand tu fuiuois du Dieu JMars le tonnerre^ 
aillant i mitateur de tes nobles ayeux, 
t^mour^^ojant ton bras fanglant &furteuXy 
Ne îofoitaborder^ny te faire la guerre, 
Alan autour d'buy qu'y^Jlrêe habite en nojlrc terre^ 

Ce 
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Dieu non pltis craintif ainçois audacieux^ 
Te voyant dejkrmé, de maint trait gracieux 
Entame ta poittrine^& ta franchije atterre. 

Mais [lyparmj leffvrt des combats dangereux 
Le bon hcurjecondoit tes de jjein s généreux: 
Contre ce grand Amour armé d'arc & de JJame 

Il ptuorijera tes deftrs amoureux y 
Et yfarle doux lien d'vn Hymen bien heureux^ 
tiendra dedans tes mains ta franchise ^ ta Dame, 

A Charles Huraulr,Scigncur de Bclebar. 
III. 

EIV c^îicl lieu, Velebaty^ue tu fois arreflé 
La Déejje Fortune a tes ueux fauorijèy 
Sur le point que l'aurore à Jk carrière priji 
Ce matin ton Idole à moy j'efl prejènté. 

Tu me difois dolent qu Amour t'auoit domtêy 
Qj* il tenoit en fes mains ta première Jranchip, 
élue ta foible raijon au combat mal aprijè 
Tout du premier ajfaut le fort auoit quitté. 

S^lejl'vray^Belebatyilfaut que patience, 
(onfitte dan ? le miel S vne douce e f^erance, 
Strue de médecine à tes maux ennuyeux: 

Ou bien eflongne toj decefle amitié neufue, 
I e fçay quen iejloignant (ie le fçaj parefpreuuc) 
Tes amitie^'en 'vont au lac obliuieux . 
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Au mcfme. 
IIII. 

S Oit que le^'drjd ^^mour te tienne fous pt loy 
Dans arts J' ail du monde, où tu pris ta naijjancet 
Sois (jue tu jois ailleurs fous Jon obeijfance, 
N*a6 tu point quelquefois Jouuenance de moj} 
Belébatyie te jomme auiourd'huy de tajvy^ 
Cheramj^tu le JiaiSytu promis en pn fencc 
Ducheualier d'airain, qu'a ton retour en France 
VauroU incontinent des nouuellcs de toy. 
Depuis ton long de^partau Ciel la belle Ltme 
par quatre ou cinq fois refait fa corne brune. 
Et de toy ie n oy rien^dont ie meurs de dejfnt. 

t^\is tu point oubltéfnon il ne Je peut faire: 
JUais c*ejl ce faux Amour yton cruel aduerfaire, 
Qw/ a rauy ton cœur où mon nom feut efcrit. 

V. 

B Belle Padoue ,oùfîeuriffentles artSy 
Et la Vertu mere de la Nobleffe, 
T)edans ton fein Ion ne lioid que ieuneffe. 
Qui pour te voir accourt de toutes parts^ 

L'vn,qui veut viure à la fuitte de Mars, 
De bon matin au manège s'adreffe, 
Tu'ts che:(^ lanetyCjrd'vneprompte adrejfe 
j^pprcnt par art le plus grand desha'^rds, 

Vautre , qui fuit vne plus feure voje, 
j4fuedleter lujlinienfemployey 
Et l'autre v?ut Hippocrate imiter. 

L'ifn vole au Ciely& l'autre s'efludie 
D'attiiindreau Roc de la 9^hilofophie^ 
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Et l'autre a^prent tart de bien dij^uter. 

Sur l'arbre du Sieur de Pingon. 
VI. 

LSs arbres les plus beaux que produ'ije nature 
Fletrijjent à la fin deffous laijle du tempSy 
Et leur verte beauté ne fe voit quau prin- temps 
Sujette a la rigueur de la morne froidure. 

CMais ton arbre ^^ingon^ne craint la flejchedure 
Du temps ^ny du defiin^ny la courfe des ans: 
(^arjans iamaif'pcherpar les Siècles fuiuans 
Toufours aux doélesyeux paroijka pi verdure. 

Nature^quelle hontelabaijje-moj cesjeuXj 
Nue dys déformais la nourrice des Dieux, 
Tu ne fçaurok dreffer Ifn tant parfait ouurage, 

Qui ne tombe à la fin deffous le temps vainceur: 
Et 9^ingon à plante vn arbre j dont la fleur 
Plusfrejfche paroifhra tant plus elle aura d'agi. 

Anagramme^Aufieurde Ronfard. 
VII. 

ROnfard^quïle premier courus toute la Grèce, 
T{auif[ant fies trefors dont riche tu te fis 
Ornementdes François le chemin apriSy 
£^i conduit cC Helicon aux ondes de 'Permeffie, 

Tu peusfiaire parler la lyre chantereffe 
T>e Pindare,& des l/ers Do îJ^EK DE RARE PRIS; 
Qelebrantles honneurs par tes doclu efcris 
De Henry ton bon maiflre^&fa fœur ta T^rinceffe. 

La France ^emmiellée au bruit de ta chanfon, 
Vraue de:(^ ce temps- là d*vn fi grand nourriffion. 
Ton nom f*ejl ej^endu iufquau peuple barbare 

^5/ 
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voit PhœhîiS entrer & jortir de fort liéî: 
Et Ivniuers auoue\ainfi cjue ton nom dit^ 
Qne Pierre de 2{orifarteàORHE' d* ESPRIT RARE. 

A René Brochart,Scigneur de fontaines. 

VIL 

BKochardJoonneurdu CUin/iourrifJon de la ty^téfe. 
Dont les belles '^ertKS rnont defrohélecœHry 
Tu te paii maintenant de la doéïe licjueur* 
Qj^e ta Roche produityoù Permejje e(l infufe. 

Qj4e ie juy defircHX du plaifir cjui iamufel 
PaJJant en mes ejprits combien e^ ff^and ton heur. 
Ce dejir croijl d! autant que du fort la rigueur 
S*oppofe à mes dejpins,^ ce bien merefufe. 
Si ne fi^ts je pourtant priuéde tes difcours^ 
(arie penfe t'oujrrelijant tous les iours. 
Tes lettres que ie tiens en ta mémoire chère, 

t^infi ie me repais d\n pUtjlr menjonger^ 
Semblable à F Eléphant yqui nepouuantnager^ 
Se contente à frayer le bord de la riuiere. 

ANAGRAMME, AVSIEVR 

DV VERDIER. 
IX. 

L'jiutre iourque le iour apparotjfoit à peine. 
Dormant il me fembloit que Thœbus & fis Jaurs, 
Du V erdiery t'appelloità goujler les douceurs, 
Qui coulent Jans tarir de leur belle fontaine. 

Qion teditain/l. Tojyquf fans perdre haleine 
j4 s grimpé fur ce mont auec mille fueursy 
Viens, 0 mon cher mignon, viens cueillir de no'^curSy 
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Et ouhlieaumais la farejfeufc f laine. 

La v:rtu taiUaitta compagnon du berceau^ 
Dhonneurde Dieu drejja tes pas fur ce couteau. 
Heureux qut^ comme toy.ce Jainél honneur emhrajje: 

8Jcoute:(^yô mortels yC^ut cherche":^ mon Laurier^ 
Sujue:(^thonneurde Dieu^dejfurnojlre Parnajfc 

HONNEVR DE DiEV TIRA AnTHOiNE DV VeRDIER. 

SVR LE RETOVR DE 

PROVENCE DV SEIGNEVR DE 
Les piGViEREs, qj^and il vint 
pour donner la bataille de Pontchar- 
ra,en Septembre, / 5 9 i. 

LE Soleil fe leuant dijjtpe la nuiél fomhre. 
Ses laruesjes Demons^fon horreur ^^Jon ombre: 
De mejfnes arriuant,magnanime & vainqueur^ 
Tu àejchaffes l'effroy de nos faces blefmieSy 
Tu fais trembler de peur les troupes ennemies. 
Et fais renaijlre en nous tef^erance f0 le cœur. 

Rien ne retardera ta fatale entr^prife, 
La Fortune te fuit Je Ciel te fauortfe^ 
Vlfere^que tu vois ondoyante en fon cours ^ 
T offre le large fein defes riucs fertiles, 
Le 'Vouloir de jon peuple, & le s murs defes Ville s ^ 
Et d'vne voix commune implore ton fecours., 

t^dutenne que ta main rende à cejle contrée j , 
En don perpétuel Ja belle vierge ^flrèe^ 
êhe le peuple retourne en fon repos premier! 

V iii 
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notante parmi nos champs le Laurier & tOliue, 
Guerrier vi fl or ieuXyfi ce h on heurarriue, 
9^our nous fera tOliue , ^ pour toy le Laurier. 

SVR LE PORTRAIT DE MADAMOY- 

fellcDYllins. 



/ 



TOut ce cjue Nature a de beau 
Lon le peut voir en cefie face: 
Mais l'ef[^rit^qHitagefurpa£e, 
Ne je peut peindre en vn tableau. 

A MADAME VALENTIER PRIEVSE 

de Mont flcury. 

X. 

uidauoitfaillj'Je Seigneur courrouce 
Branjloit def ja furluy les feux de fa vengeance ^ 
^{andytouchéd'yn esprit de viue repentence, 
Le CŒurJa voix^^ l'ail au Ciel il a drejfé, 

PuiSjtout couuert de cendre ^humble il la commencé 
fL/i faire par ces V ers fa longue pénitence, 
F^ers^ qui ontfçeu gaigncr du Seigneur la clémence^ 
Et dcflourner le coup de fonfoiidre ejl.tncé, 
A vous l'offre les vers de ce diuin ^octe, 
^)ui des vos ieunes ans pénitence aue':^faitte^ 
Les abus ^pUiflrs du monde ref4fant, 
Et préfaçant aux biens la Ifie folitaire, 
Urayeef^oufe de Cbrijl:ie ne pouuoy donc faire 
perfonne plus digne vn plus digne prefent. 
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SVR LES ESSAIS DV SlEVR DE 

Montagne. 
XI. 

QVe tu es admirable en ce mafle langage, 
^fais fflus en ce raifons <jui dorent tes efcrits! 
Capables d'enhardir les plus lajches ejj>rits 
A deffier dn Temps iinconjlance, & t orage. 

Montagne ^c^ui nous peins ta 'vie & ton courage^ 
En Quelle antique efchole as- tu fi bien aprts 
De l'effroyable mort le glorieux meffri^^ 
Que tu foufliens fans peurthorreur de fon vifagef 

Magnanime Stoique^en ces braues effaiSy 
Tes fidèles tefmoins, tu monjlres que tu [fais 
Fouler déchus les pie:^^ le foin qui nou6 deuore. 

Les fiecles à venir chanteront à bon droit. 
Montagne parluy mcfme enfeigna comme on doit 
Et bien dire,^ bien viure,(é; bien mourir encore, 

Auficur de Pontaimery. 

SVR SON POEMEDE LA REPRINSE' 

dcMontlimart. 

XII. 

ESpritauantureux.qui defdaignantles terres 
Portes ton uolpluf haut que les aflrcs ne font. 
Que beaux font tes beaux vers ! qui par la France ^ont 
Jetter vn bruit plus grand que le bruit de fes guerres, 
Qy^ppollon ne t*apprit ny toy .troupe ^quier ru 
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fin du Luth mignard fur la cymc d\n mont, 
Jupiter t anima d'un feu fubtil & prompt^ 
St hy mefme a ton aijle attacha fcs tonnerres, 

A ton premier Soleil tu deuances les vieux, 
Defrobant aux fuiuants Uf^oir défaire mieux ^ 
Et rempliffunt d'honneur ton nom, ta patrie. 

Heureux^ Montelimart, d'auoirde ton malheur^ 
De ta prifcyQ^ rcprifc lin fihrauc fonneuri 
ëluelle ville naura de ta fortune enuie} 

Au Sieur de Cornu. 



XIII. 

AInfque le Danube à la vijle carrière 
N e peut ejlrc arrejlêparlhyuerfroidareux^ 
AinsgroJJy de U neige ejl plus impétueux. 
Et roule dans U mer d' If ne charge plus fiere: 

De mefme tes beaux "yers , qui s*en l'ont en lumière^ 
Ne redoutent les dents des Qnjcurs rigoureux, 
Ny cjue rhyuer du temps chargé de blancs cheueuXj 
Tuijfe oncqnes retenir leur courfe prifonuiere. 
Le petit Dieu d'Jfère apparut dejjur leau^ 
Ayant le chef couuert de canne & de roufcau, 
^and tu chantoiSjQ>rnUjtes Jlames amoureufesi 

^ui braua de ces mot s ^mon gentil nourriffon - 
%Jerra fi lyre egalle à celle, dont le fin 
Rend du LoirF'andomois les ondes glorieujcs. 
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Au Mefmc. 
XIII. 

TV cherches d adoucir la rigueur de ta Dame 
Par ces mignards foû^irs ,enfans de ta douleur^ 
Tu veux par tant de fleurs efteindre tant d'ardeur^ 
Qui tour ^ nuiâ trauaille & ton cœur & ton ame. 

Si la douce pitié la poitrine n entame 
De ta belle Lucrèce elle n*a point de cœur: 
Si de ton feu cruelnefefieintla rigueur 
(e nefl point feu d'Amour ceft infernale flame. 

IV on Je tiens attelle aura regret de ton tour ment ^ 
Etlefeufejleinara quite^va confumant: 
Son vifage nefl pas d*vne Dame cruelle. 
Et le feu aui te brujle eflle flambeau d'Amour: 
dis garde que tes vers n^apparoifjent au iour, 
Carilsrendroientfon ire, & ta flame éternelle. 

A MonCcur Baylly^Seigncur de Belle- Comb 

XIIII. 

LE cours léger du Temps au pie de laine, 
Sansj penfer^nous conduit au trefpas. 
Et cependant nous ne connoijjon pas 
êijiil nous faut fuiure vn fi viel Capitaine^ 
La mort efl fin de toute chojèhumainey 
Et feulement ceux qui fuiuent les pas 
y, T>e Uz/ertunedefcendcntlabaSy 
,y ^[fujcttis àfapuiffanceliaine. 

9^arce chemin efpineux,(^fafcbeux 
Pollux alla lujre entre mille feux j 
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Dedans le ciel, par ce chemin encore, 

x^lcidefut ajjisaurang des TDieî4X\ 
Tar ce chemin U XJertu.c^tù t honore, 
(^omme ces deux te mettra dans les deux. 

Sur la Fontaine du Sieur de Pobcl, 
En la Montaicrnc de Thurin. 
XV. 

LE cri fiai murmurant de ta belle fontaine 
Taffe hnde jérethu[e^& le braue ruijeau, 
^i ondoyé en Jèrpentjurle double coupeau. 
Pour abreuuer 9^hœbus ^ la belle neufuaine. 

Tobel,tu fçauois bien que le dejfin nou^ meinc 
Par fa loy necejfaireen la nuicl du tombeau. 
Si deuant que mourir quelque a£le grand & beau^ 
N'affranchit noflre nom de U 9^ arque inhumaine». 

Tu fçauois bien aujji qu'vn mure indujlrieux. 
Ne craint du Temps rongeart la morfure crueHe: 
Stcep pourquoy tuaSyd'vn foin laborieux y 

(onduit par cent canaux la fontaine Tobelle^ 
S^ui, portant ton beau nom dans le PS fuâueux, , 
Rendra Pobelviûant d'v ne gloire éternelle,, 

Chloris.à Doris. 
XVI. 

CEs If ers que taj receu-:^ de ta Mufe iumelle 
J^efontpl(44 chers, D oris^ que les vers de Maro 
efont plu^ chers que n'eft le métal de Myron^ 
Vouuragç de Phidie^ou les portraits d'Jpelle, 
le ne redoute plus que la Parque cruelle ^ 
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Quipoujje les H umains dans U nef de C baron, 
tJ^e pui Refaire voiries rîues d'Acheron^ 
Qirï attends partes ver^ vne vie immortelle, 

le fçay bien que je riay tant dhonnetir mérite, 
typais tu le fcrxs croyre à la pojleritê, 
§lm bénira leiour quau monde ic p(s née. 

Et moy qui du haut Ciel mes lotiangcs oyrray, 
D'vn veu perpétuel ^ta main ie bcniray, 
Q^i ma dedans Je s vers tant de gloire donnée. 



Chloris à Florence qui pleuroic le trefpas d Vnc 

ficnnc fille. 
XVII. 

I? dormois,& (J^orphéeenfongeme monfira 
I e ne fçay quoy de dueil^qui me glaça de crainte: 
Puis ie vous aperceux^Florence^^fuT^ atteinte 
D^vn extrême Joucy^quimon cœur pénétra, 
M d fille lejepulchre où ta cendre on mettra 
Vazarder ma plai/irs{ce difoit vojlre plainte) 
le pleurojy quant & vous, alors que la 'yoix fainélc 
D'vn ange pitoyable ainfi vous remonfira. 
Le cours de cejie vie ejl yn tri fie voyage, 
Vne mer inconfiante ^où Ion voit maint orage^ 
Heureux qui fans naufrage arriue dans le port ^ 
„ Ce changement yque fin de la vie on appelle, 
„ C^efi'yn naifireàiamais enlavieeternellcy 
Faut-il pour ce bon- heur fi plaindre de la mort} 

Xij 
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PLAINTE DE PHILLIS, 
Sur le trcfpas de Daphnis. 

I*Auoyf^eu le treffas de mon hraue Daj^hnis^ 
L'honneur de tvniuers,& la gloire des armeSy 
Mon caurefloït remply de foucys infinis ^ 
t^ii bouche de foupirs.ma paupière de larmes. 

le ne "youloypltis 'yiure^& le dueitnjiolent 
T^ndoit mes jeux ternis,(^ ma face hlcfmie, 
^^on ame^en defej^oirjon Daphnis appcllant^ 
ZJoulott fuiure fa fin comme elle fit fa Ifie, 

Ucfià trois ioursfcfloicnr en regrets confume'^ 
Etcefierfouuenir de mon amour rflcinte 
Tenoit de pUs de traits ma ejf^rits entame"^ 
Et toufiours redouhloyt & mes pleurs & ma plainte. 

£n fin fculette au liclfr la troifteme nui^l 
I-entrcuoy dans ma chambre ynefoyble lumière: 
Comme vn Lychne mourant^qui luit,& fine luit ^ , 
%^lors queluj deffaut fo'n humeur nourrijfiere. 

Vne effroyable horreur me fa fit aujfi- tofly 
0 Dieux, de quelle peur en furfautfuf jeattaintef 
Je n'ofe rej^irerje n'ofe dire mot y 
Et nofe ouurir les yeux pour naccroifire ma crainte, 

le fins en mefme temps entroHurir mon rideau, 
Etfens dcffits mon front ^nc main qui me gelé. 
Je m*en alloj mourir, quand d'vn foùpirnouueau 
J'entens ç^reconnoy^mon Daphnis qui m'appelle, 
9^hilliSjc'efi ion DaphniSjneluj cache tes yeux, 
' Permets qit il puiffe "Moir tes larmes appaifccs, 
le te "yicns direicy les ctei'nels adieux^ 
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^QHrmtn alltr après au v riues Elyféeu 

A ces mots te me tournc,o mon plus douxplai/lr, 
Efliliray que des morts tu augmentes le nombre} 
le voulus de mes brai^mais plus de mon defir. 
Je 'voulus l'embrjijjferj te n'embrajje cjuvne ombre. 

Demeure ïcyj?elle ame^en défait du deftin, 
Oefl toj que ï*ayme tant non ta defj?oudle freJJei 
La terre ^ rhoy deuons partager ce butin^ 
Elle en aura le corps , & moy tame immortelle,. 

Ou fi le Qel cruel m* en dejrobe ma part. 
Je ne veux plus reuoir ï Aurore aux doigs de rojê^ 
Je If eux quitter le iour^e^ veux par mon de[^art 
Faire voir que ma vie en la tienne fut clojc. 

XVIII. 

PHillis s*en-va mourir .Vhillis defef^erce 
Ne veut plus ^yiureau mondeielle quitte le iour. 
Puis que fon cher Daphnis^fa vie.Jon amour, 
Delà Parque a finty la fagette aceree. 

Ame de mon Daphnis^de la mienne adorée y 
Dit ceflc pauure A mante ^au Qiel tu fats retour. 
Et le rcjf)ire encore ? o parefjeux fetour^ 
Nefçauray iearriueràmafin defirêe? 

Non, DaphniSyie defpars : ma confiance, mafoy^ 
Ta gfaï c, tes vertus m'appellent après tojy. 
De te future cir mourir cefl toute mon enuie. 

Nymphes /etircl^vous ,Phdlis & fin Daphnis 
D vn fï ferme lien fe trouuerent vniSy 
Qjtjiilcjuiura fi fin comme elle fit fa vie. 
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XIX. 

Tandis que nous re fiions en nos guerres ciuiles. 
Et que nojlre "Valeur Je perd en nous perdant, 
LEflru ngcr ennemy fe fait toufioms plus grand ^ 
Et rend p<^rfcs dcjjeins nos forces plus dcbilcs. 

Nous voiU^nous ferons a furmonterfaciles, 
Si nous ne prenons garde au malheur euident, 

s*efpendra fur nouâ:comme vn nouueau torrent. 
Ou comme furvn arbre l/n toujfeau de chenilles. 

Lasiceffons déformais de nous cntf égorger^ 
Fninçojs^ç^p^ retranchonsj'orgucil de tEfranger^ 
ty^ortellemcntjuré contre nojire patrie. 

Ha Ifi defj)uis trente ans qu'en France on seflbattu^ 
Lon auoit l'Etranger en fesfins combattu, 
La France brideroit la Belge CHefj>erie, 
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TOMBE A V D'A N NE 

D'ANGLVRE BARON DE GIVRY 

HtVTENANT P OVR L E R O Y AV G O V- 

uernemcntdeBriCjMarcfchaldeCampdc 
fes armccs,&: Maiflrc de Camp de la 
' Cauallcrie légère de 

Fiance. 

E Çtlence endormy des noclurncs tenebns 

fommeil retenoit mesjcHx^(^ mes foucis^ ' 
Quand ie vcjs en Jonge an t des grands pompes fid- 
Et le trifle conaoy d'vn Caualicr occis, (nehres, )\ 
Quatre ie une s guerriers au front couuert & pajle 
Dedans leur froides mains Jèrroyentvn noir bandeau^ 
Stdelà foujîenoyent la bière fepulchrale^ 
Où repojoit le corpSyhonnorahle fardeau. 

xl4 tentour gemijfoycnt les troupes amaffees. 
Tout ruijjeloit en pleurs , tout raijonnoit de cris, 
JLes Soldats, cjui trainoyent leurs armes rcnuerfées^ 
Sembloyent comme de cœur priuc'^dc leurs efjjrits, 
V n doux ie ne Jçay quoy de dueil ^ de merueille 
Se coule dans mon Jcin^O* glace le caur^ 
Je doute Ji ie dorSyie doute fi ie vallc: 
V'vn bien fortie defirej& de l'autre i*ay peur. 
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le penfe en fin Veiller Jant mvn ame cfi trouhlçç. 
Et me fcmhU foudain que la bouche louury, 

e[l mort-ejuel dcjfnn6l pleure ce fie ajjemhlce'i 
Un page mt ref pondre eft le brltue Gyurj. 

(jiury Ihonncur de France, & la terreur d'Ejjfdgne, 
Le Joucj.lcjon RoyJ'efpoirdeJesamiSy 
Vamevniquede J^ars^b amour de fa Compagne^ 
Le votldjes deflins dans la tombe lont mis, 

Vn plp/nb Jatal^ tiréd'vne ville ajficgée 
^J4i s'oppofoit rebelle aux armes de fon Koy^ 
Luy donnant dans la tefle, ha la France affiigécy 
Remply te Qcl de ioyCy^ fon Trinced^efmoj. 

Lors ie m*efcrie^o Dieux^vojhrefeu dure encore} 
Que grande ejl noflrc offènce, htlas ! a tous les coups 
Du plus beau J^angfrançois la terre fe colore^ 
Ti'fmoin de nos erreurs^ &de vojlre courroux, 

O Çiuryje te pleure auec autant de larmes 
0ue tu as fait tomber d'ennemis de tes mains ^ 
élue tu as fait pajjer au trenchantde tes armes 
D'Efpagnolsyde Lombards ^de V Halons^& Germains. 

Tu les as moiffonne'^ fur la ra^e campagne: 
jéinjîqu y n fier torrent par les neiges enjléj 
Courant, bondiffant du haut de la montagne, 
f^erfè palis ^rempars , mai fons, arbres,^ blé. 

Ta valeur ne fut onc de F or tune trompée^ 
ëlle fuyuoit par tout tes deffeins généreux, 
Nuliamais n aborda iejclair de ton ejpêe 
^«e les enfansyjfus de pères malheureux. 

Tu monfirois comme il faut les combats entreprendre. 
Et fes iours acourcir pour alonger fon nom ^ 

Çpmme 
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[pmmc il faut line place ajfaillïr.ou dcjfendre. 
Vaincre JeuerlfnfiegCy^ gaigner le Canon, 

La plfcf grande Cité que l'œil du Ciel regarde 
A Pi feiil bruit de ta gloire a veu t remhler fes murs. 
Tu as cent fois remply d'eJj>ouuente Jà garde. 
Set foJfe:(^ d'hommes morts ^fes places de clameurs, 

§ltiand d'armes tout couuertjplein d'ire f0 de menace^ 
t^ontêfur yn courjier tu courois à l'cjlour. 
Le Dieu t^ars tu femblois: mais defcouurant ta face 
or de tes cheueux^tu rejjemblois mour. 

Tes ejjfrits efleue^^ aux plus hautes penfics 
Des aflres connoiffoient les mouuements diuersj 
Scauoyent les avions prefentes paJféeSj 
Kien ne leur fut cache qui fut entvniuers. 

La V mu dans ton ame auoitfait fa retraitte. 
L'honneur deff us tonfrontja grâce dans tes yeux: 
Si parmy les humains fe void chofe parfaitte^ 
En toy l'auoycnt produit la Nature & les Qeux, 

Toy^y çfue^qiéi languySjComme la Tourterelle, 
Pleurant en dejèfpoirla mort de ta moitié. 
Ta confiance^ tafoyyton amour immortelle 
EJl digne de louange^ & digne de pitié. 

Ton (jiury^ton defir^ton ameuta penfee, 
Fuji caufe de ta ioye^ ore ilcaufe tes pleurs. 
Il rend par fon trefpas ta lieffe eclipfce. 
Tues morte au plaifrsy^ yiuanteaux douleurs. 

Tu pleures deux marys^ainfï que (^ornelie. 
L'égalant en malheurs aujji bien qu'en honneurs, ^ 
Tous genereuxy& grands Je vailiance'accompti^. 
Mais eux font morts IfaincuSyUs tiens font morts vainqueurs, 

Y 
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O CiciiXyOÙ rHcsrcz^'ct s comme nHs yeux ieflcue^ 
Qj4Ï tcne^ le dejVin en vos feux arre^é^ 
3^ourqiioy riaue'^vous d'heur permis à cejle ZJcjue 
K^utant que de vertus ^de biens ^C!?* de beau t h 

Adaii ce n'cjl ton dtjlin.V efue trifte fajchce^ 
§ltii fojle ton.efpouXyCeJl fa propre valeur, 

le f alpin t mourir au haut d'vne tranchée, 
Luj acquiert tant degloirCyà toy tant de douleur^ 

cy^injî dedans le liêl ce foucy qui me ronge 
Qourûit par mes efpritSyC^ le Jroid par mes os y 
Sommeillant agite de cejl infaufle fonge, 
m'ojloit le repos au milieu du repos. 

VAuhe enfin me reueille^ainfi que le lamente, 
Dieulqu il me plaijl de voir que ie naj que fongéy 
La noire vifion toutesfûis me tourmente. 
Joyeux que cefi vn jonge^Q) du fonge affligé. 

Aîaî6 toj} après s'accroifi tennuy qui me deuore^ 
Papprcns ta mort,Giury^ las ! ô fonge s légers, 
ZJoH4 Cjles (dîf ie adonc) naifjant auec ï Aurore, 
^Tlui fouuentque du faux.du vray les ménagers, 

DE BALTA2AR DE SIMIENNE SEL 

gncurdcGoidcs. 

VOicy doncques la tombe ou repoje ta cendre y 
Çordes, iadn nojlreaife, aujourd huy noflre cfmoy: 
Toy mourant tout ejl mort/ien ne re^e après toy 
h^e Urmefqud nous faut fur ce marbre rcf^endre. 
En la fleur de tes iours ta Parque te vint prendre^ 
Braue,(^ viéIorieux tu mourus pourlafoy^ 



» 
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Q^inf Çajlon de F oixpot4r l'honneur de Jon Roy 
^J^ourut %)ifloricux en fa ieunefje tendre. 

^e deuiendron notes plusHe marinier cjuipert 
Vaftre qui fur les flots de conduit te Itty fert 
N'efl point tant ejlonnêque ta ti'ijle 9^atrie^ 

Qui n* attend quvn naufrage auec ce^and mechcfl, 
A^ais rien ne Je peut perdre auiourd'huy que la nef 
Qxrfa plia grand richeffe ejlauectojperie. 

DV SIEVR D'AVRIV AL GENTILHOM- 

me Gafcon. 

D*Auriual^ qui repofe en cefle tombe enclos, 
^tttajtouueau tj^emnonfk natale patrie^ 
Et pour nous prodigua fa fortune & fa vie y 
De thonneur defireux & de nojlre repos, 

Cefufl le mefme iourque la dure%JitropoSy 
ÇordeSy te fit fentir fa rigueur ennemie: 
D 'o^uriual te vejt mortj'c^uriualprint enuie 
De mourir^ mouraru il fit ouyr ces mots. 

O GordeSyta valeur a te future m'iutùte^ 
ïauray part au laurier que ta lier tu mérite^ 
l'ay receu comme' toy le premier coup au flang, ' 

jiuance'^compagnons,entiie:(^nofire gloire^ 
Vous ne pouuez^faillir d'attaindre à la vicloire^ 
Suiuant ce heai€chémïri marque de no flfèfang. 
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TOMBEAV DE LAVRENS DE GALLES 

SEIGNEVRDV MesTRAL. 

Aux Seigneurs de la Buy fTe & de Bcllicrs fcs Frères; 

f^el efcUt de tonnerre en feux ejlinccllant 
Verfejô tj^ars.à tes pie:^ "^^^ Jib^He plante? 
l ^el deflin tant de maîiX JUr maux amoncellant 
^ narine ton camp de ^oïre^çydefruit nojlre attete^ 

l^oylà l honneur du monde^ç^r la fleur des guerriers, 
£e braue pv MestRA l^^qu^vn plomb iette par terre: 
Son front quifujl couuert de tant de beaux lauriers 
Ne s*efl peu garantir des foudres de la guerre, 

L* infernale Enyon^ d'ennuys mere & de pleur s ^ 
e^lloit troublant la France a fon Prince rebelle. 
Le peuple variable ^aueugle a fes malheurs^ 
Cherchoiten fa ruyne vne honte éternelle. 

Tout ejloit plein d'horreur, de meurtre s y& de fang,. 
La fureur indi fcret te auoit en main les armes, 
La lujlicCj^ fis loix ne tenaient plus de rang. 
On noyoit que clameurs^on ne liojoit que larmes, 

Dv Mestral en prudence, & valeur ac corn ply 
Se prefentey & s*oppofe à ce cruel orage: 
u4u nom de fon grand Trince ilfarme, toutrcmply 
D'vnc haute cholere^çj;' d'vnplus haut courage^ 
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1/ court oà le péril eflle plus apparent y 
Porte auxj'eux teJ^ouuentCyaHx mains la mort certaine: 
Du fang des ennemufait m rouge torrent, 
I nuincible au combat Jmplojable à la peine. 

Ses haineux ejlonne'^par tout le vont fuyant: 
(^omme la Cerfs légers Un Lion redoutable: 
T>ans leurs forts retranchez^ ils fe yont efuyant, 
Euitantle tref^AS^non la peur effroyable, 

(eux qui lofent attendre ^ou quil peut attraper 
Se dejfendent en vain d'vne audace Jliperbe, 
Il fejentent mourir aujfi'toft que frapper: 
Les armes & les morts il foule en lieu de l'herbe. 

Il combat en tous lieux toufours braue & vaillant. 
Et du joug étranger fa Patrie il preferue: 
typais lasiau pie d*vn fort vn matin bataillant^ 
Jl y laiffe le iourja gloire il fe referue. 

Son malheur^mais plujloji noflre malheur porta ^ 
Que tandis qutl fait voir a Cremieu fa proucjfey 
y ne balle enflamee en vn heure arrefia 
Le cours de fa vi^oyre^^ l*heurde fa ieuneffe. 

Il cheuty& dans fon fang noflre espoir f fnoya^ 
Sa vie &noz^ plaijirs en l'air f*efuanou"trent: 
Noflre dueil tant de cris par la ti rre enuoja^ 
Que Us plus recule'^du monde les ouïrent, 

£eux mefnm qui en guerre efloyent fes ennemis, 
t^dmirant Jà vertu qtiils auoyent redoutée, 
T^rgrcttcrent fk fin, flan le ufl permis, 
Eujjcntp{jfir Icntombcrfa dej^otnlle emportée, 

^ '1 
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Vofisjèsjraes aimei^yLa Buijfc^èf T)e BcllicrSy 
Le Ciel d'iin mefme coup à totis trois ofia l'ame^ 
EtJi'^ouS'dciix viuçl^,indomtc-;^ Caualliers, 
l^ous fuji^s ranimez^ d'ardeur^din, & deflamc. 

Des ce iourle repos ne Ifoiis à point tro{4ue'^ 
f^o^efj^nts martiaiéX des ce iour ne font calmes: 
Et^pour aîioir fans fin combat tu^uoui aue^ 
n^lns de plajes que d^ans , moins de lours que de palmes. 

O dieux^.qui nom perdcT^d'vn courrotix furieux^ 
Qui a la France oj}e:^tlfn de fa trois Horaces, 
Tourne:^ vous deuers eux.ç^ k l*vn dans les Cienx, 
cy^ux deux autres c^ibasfiittes part de vo:z^aces. 

DE PHILIPPE STROZZE, 

MARESCHAL DE FRANCE. 

Tfaduûion. 

Ty4nd^s que tu combats la flotte impetucufe 
x^uecta feule nef du peuple Jbertert^ 
Tu tombes renuerfé d'vne mort glorieufc ^ 
Kougiffant de ton fang le flot Ncptunien. 

Neré te regretta Ja troupe Marinière 
Des Nymphes te pleura d'vnpitoyable dueil: 
Non pour te voirlaifferdu Soleil la lumière. 
Ou pour te voirpriuéde l'honneur du cercueil: 

fur^mourant^tu i acquiers ne gloire immortelle^ 
Et la mer de tes os fera le grand tombeau: . 
Sçauroit- oh ^ouhaitter vne tombe plus belle 
^ue de repojer mort de Uenus au berceau} 
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DE lE AN DE BELLIEVRE> SEIGNEVR 

DE PIAVTEFORT > PREMIER PRESIDENT 

en la Court de Parlement de Dauphinc,Du Latin 
de Pierre BoiflatjSciîineur de Lvficux. 

I. 

SI tu te lins touché d'njn àefreuxfoptcy 
De Jfauoir cruelle cendre en ce marbre efl fermée^ 
Ef:otiteyVtAteur,Hautejort gijlicy: 
Va, demander le refle à fa grand renomme'e, 

II. 

Fortune^ & la Verruja Deejje immortelle^ 
Debattoyent de Ihonnenr que i'acquis îcy bai: 
^jtand la mortfaitte iuge entre leurs 'vains débats^ 
Adefoujfa dans la tombe^ç^ finit leur querelle, 

III. 

Ada fidelle Compagne ma Fille,& mon Rendre j. 
Et mon Frère ont rrics iours deplai/irajjouuis: 
cJ^aintenant cju'au tombeau mon corps rcpop en cendre^ 
Il femble cncor pajjant^ qUen eux- m cernes le "vis. 

un. 

^^e la Parque à fin gré maintenant me rauijje^ 
Otie mon corps foub:(^ la terre ores aille pourrir^ 
Qirma belle vertu ^ma première nourrice. 
Aies gcjîes^ç^ mon nomnefiauroyentplus mourir, 

V. 

Si ie n\ty lajuflice en toute ardeur chcrie^ 
Si ie n'ayfait reuoir^par mon fage, conjeil^ 
La belle vierge Àjlrée a ma chère Patrie^ 
^^tion me priue à iamais de l'honneur du cercueil. 



à 
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La Vcfuc du mefmc Seigneur. 

SI noHsj-ufmcs ensemble en cejle trille "vie. 
Que ne le jommes nous parles champs Elifc:^! 
O rigoHreuJc mort^o^ui notis as Jiuife:^^ 
'B^uijjant mon cj^oux^c^ue ne m\is^tH rauie? 

Ta trace, 0 mon amjyi'eujje bien- tojl fuime^ 
N'eujl eslc que mtiyeux de pleurs non efputfe'^ 
M'ont encore à mongre tes cendres arrouje"^ 
St rendu leur deuoirà ta ùiere endormie. 

^^e nay- te mefme choix^ & mefme occafion 
Qjic tu rcceuz^yAlcefle , en ton amour parfaitte: 
Maintenant te fcroy jurles riues de Lethe^ 
Tcfmoignagne ajfeuré de mon affeélion: 
Tit reljHrcrots tair^ mon ej^ouXy mon^^dmetc^ 
Mais las! le Q(^lfoppoJe k ma deuotion. 

DE IRAN BEATRIX>ROBERT SEL 

GNEVR DE BOCQV^ERON, CONSEILLER 

du Roy en la mefme Court de Parlement. 

O ut ce que la v aie nrjafoy/ intente y 
- La iujle prud'homie au monde ont mérité. 
Tout ce qu'on peut donnera theureujc mémoire 
D'vny qui pour fa Patrie en robbe à combattu^ 
Tout ce qu on peut donner aux hommes de vertUy 
Quyn le facre auiourd huj fur cejle tombe nojre, 

Qeft icy^ViateuryOÙ le voyle ejl çaché 
D'ifn^quiécs fa naijptnce ardant â recherché 
La lujhce qui fut ja chère & douce flame, ^ 
TuisJ^ayant retroHuée^k Jon temple yoUa 
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Lcrefie de fes ansiEllc^qui l'aduoUa, 

T)e mille autres vertfts accompagna jon amç, 

Qefllean de Boqueron , qui fut en Jon viuant 
ConJeillerd*eqf4itêyiu}îe,fa^e,Jfauant: 
^ifut doux,^ fcuerc en fa charge fidelle, 
fermejondj^ confiant il à vefcu toufiours: 
Fcrme^rond^(y* confiant ilàfiny fes tours. 
Efi^ il plus belle Ifie^ou mort qui foit plus belle? 

DE LAVRANS ALEMAND, SEU 

GNEVR DE PASQV,IERS. 

A 2^efie/Uiateurj& baigne de tes larmes 
Ce fie funèbre tombe^où repofent enclos 
De Laurans de 9^afquim les cendres & les os. 
De Pdfquiers ornement, des lettres , (^r des armes, 
Lasice qui nous refioit de no7i derniers allarmcs, 
Ta rigueur le rauit^enuieufe^tropos, 

u milieu de la paix^ au milieu du repos 
T>e fes meilleurs guerriers U France tu defarmes, 

(efijithlete mourut en tauril de fes ans ^ 
„ Kien de parfait ça bas ne demeure long- temps. 
Ilfutfuyuy des pleurs de toute fa patrie, 
„ Heureux celuy qui meurt de chacun re^ttCy 
„ Et qui Jàns efire icj longuement arrefiéj 
^, Surgit en fa ieuneffe au port de l autre vie, 

Z 
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De Pierre de Bompar. 

BOmpar repofc icy^ceftc tombe endormit 
Serre les nobles os de ce ftnne guerrier : 
Qui au prix de fon fing achepta le laurier 
Sur le haut de la brèche ^où il perdit la vie, 
EJjtris d"yne belle amej& d'vne belle enuie 
l'ajfautil ajjaut tennemy braue &Jier, 
Ily meurt, &feftime heureux cjue tout premier 
Ilj taijje leiourpour pruirja Patrie. 

Vous, qui lircT^ei verSyaprene:^ comme il faut 
çJMourir^pourPhonorerdhn renom grand & haut^ 
§^e l'oublieufe main dit ttmps-ne puiffe ejleindre: 

StditteSyO ^ompar,puis cjuilfatloit mourir. 
Tu fçeuT^fibien mourir ^pour l'honneur acquérir . 
^J4'à peine encor moùranty pourron-nous atteindre. 
D'Alix de ScuarCjDamc du Motet. 

IE quitte, 0 mon efj^oux^ma dej^oudle mortelle, 
St mes derniers fouJf>irsierens entre tes bras^ 
tyflals mon ajjiâionje ne la quitte pas^ 
ëlle futur a mon ame en la gloire éternelle. 

(es Encans Urmoyans dvn pitoyable , 
Sojentgage de l amour qui nous vnitça bas, 
Et mon cœur, qui te rejle après ce mien trefpas, 
Soitydc ma chaftefoy tejmoignage fidelle, 
Oncie ne foffençay ie le dis fans regret ^ 
Si îoffencay mon Dieu fon pardon efl toutprefl, 
JMon honneur ejl fans tafche^(^ ne pouuois attendre. 

D'vne ft bcile 'yic^vne moins belle mort. 
Mon nom rendra peut^efirc honorable ma cendre^ 
ces mots ellepaffeyi^ femble quelle dort. 
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D'HONORE' DTVRRE , SEIGNEVR 

DE MARSANE. 

Mjdrjàne auoit le cours de Jes iours accowply, 
Deftà fis jeux mourans nouoyent dans l'onde noire, 
Jà [on ame^aj^ïrant à l'immortelle gloire, 
E/foitpreJle a partir de Jon corps affoibly, 

Quand-luj, fans fejlonnerjefeti diuin remply. 
Fait ouyr ces beaux mot s ^dignes que la mémoire, 
Lesgraue dans tairain^dans le marbre l'yuoire. 
Et que le Temps qui fuit ne les couure d'oubly. 

Qeft fait, il faut laiffer cejle mortelle efcorce. 
Et trancher ce dejtr^qui trop Immain f efforce 
'De m'arrejîer encore en ces terrejlres lieux, 

dieu , mes chers amis , ne plaigne:^ que le meure ^ 
Dieu dans le Ciel m' appelle, (y laquelle ejl meilleure 
Ou la gloire du monde, ou la gloire des deux} 

Pour le Mefme. 

ATrocheT^mes amis^ajjijlcz- moy de grâce. 
Et m*ayde:z ^ P^ff^^ Chreflien ce pas, 
(^uc ie meure en mon T>ieUy& qu'aura ce trej^as 
Entre les bien- heureux ie puiffe trouuer plaçe. 

Mon ame eft fur ma leure,& jà frompte ellepajfe. 
Ai on corps ejl defadly, mais mon cœur ne l eft pas: 
^ins tel quilfouloitcjlrc aux pcr dieux combats 
Jl eft tout plein d'ardeur daffcurance^ô' d'audace, 

C^paifeT^^ChemUier , apaifcA^doncvo^^plturs,'^ 
St parvoftrc douleur n'accroijjc::^ mes douleurs, 
^paifeT,mes amiSyCes fanglots,^ ces plaintes. 
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Et de ')/o'^'^cHX mon ame au Ciel accompagneT^: 
C'ejl tropyne fUigneT^plas Jinon que vous plaigne^ 
De voir nai^re ma ioye^ eîr mes peines efleintes. 

DE MERLIN DV FAY DE 

VILLIERSj 

Dodcs luris-confultCj&Poifcc. 

CyEneJ}pastoj/Uilliers,ciu*vn porphired'Ep[>tc 
j Doit rendre mémorable à la pojïeritl. 
Tes vers youurage immenje^ont àï éternité 
Qy^JJez^ fur Helicon ta louange dejcripte. 

Tant de doSles difcours^qui d'If ne belle ffiitte 
Le Magtflrat fuprem^ ont fouuent enchanté. 
Et du peuple ondoyant le reflux arrejlé 
Sont les vrais monumens dignes de ton mérite^ 

Quel client cflonnéna fenty ton Jecours^ 
Le guidant afj ?ureparin certains dejlours: 
Comme Typhts parmy les roches Cjanées: 

Tu n^ew:^ ïamais repos, tes euures le font Ifoir^ 
j^ujjl ton verra viure^auecques ton Jçauoir, 
Un million de vers/vn million d*années, 

PLAINTES FVNEBRES,SVR LA 

MORT d'eLISE. 

AL i pofleriitie donne ce tableau, 
^Tour^tcrncl tefmoin, que cefle pierre dure 
Cache le voyle heureux d'vne ame Jainâc^^ pure^ . 
Sn qui le Ciel verfa tout ce quil eufl de beau. 



Epitaphcs. 

Pajjantjc rncjme tour que le fat al bande au 
Trcjfd fcs^enx remis fous^ne nuiél obfcure, 
La GraceyCT la V crtUy pleurant Je telle injure^ 
Vindrent mourir de dueïlaubordde fon tombeau. 

Hymen, qui tattendoit^yeytjes fiâmes efleinte^^ 
Les Nymphes de douleur furent toutes attaintes^ 
Tout ruijfeloit en pleurs à fon trifle conucy^: 

La terre feulement fut allègre cir contentCy 
Et ditytoutes les fleurs d'^unl ie vous prefente. 
Puis que ïay cefle cy af[e^i*en ay pour moy, 

II. 

O Uierge^on ne deuroit pleurer ta départie y 
Car mourant icy bas tu renais dans les Qeux: 
Le Soleilfaitainfiyfe cachant a nosyeux 
Jl porte fes rayons en "vne autre partie. 

zyHats il ne m'ejlpofftble^o feulbien de ma vie^ 
le nay le cœur de roche, ^ ^'^J?^'^ ocieux^ 
Jlefl pajftble^il fent mes ennuis fo^cieux. 
Et mon ame affligée a fa perte [entie. 

Tu dépars yO belle ame,(^ ie demeure icy 
Kongè i affres regrets Je fort le "veut ainfi. 
Mais "veuille ou non le fort ie ne te 'yeuxfuruiure. 

le mourray trop contant ^efferant te reuoiry 
mour donne à mon cœur des aifles pour te fuiure, 
„ Qlqui ne peut mourir a bien peu de pouuoir. 

III. 

Sépulcre y heureux feiourde fi riche defj>ouille^ 
'Reçoy ma itijfe plainte mes trifles regrets^ 
jiccorde ma prière, o fepulcrCyC^ permets 
§lue tes bords bien aimeTde mes larmes ic mouille. 
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Non^ oHure moy ton Jein^ilfaut què ie le fouille, 
9^oHr reuoir C2 heAU corps qui fut des plus parfaits. 
Las! quanti tu le receu^^ i^our brifa fes traits. 
Et la Parque rompit fa fatale quenouille. 

ty^on dcfrfit cjleinî^mon espoir fut rompu , 
^infi qu\n arbrijjcau parle lent abattu, 
Mon cœur fous tant de maux fut contraint defe rendi 

CMais "Dieu, quefaj-icyfepulcre tu reçois 
Adaintenant mes fou pir s, me s larmes ^& ma voix, 
TuiffcS' tu receuoirtoutde mcfme ma cendre. 

IIII. 

Regret feul compagnon de ma trijle penfee. 
Viens lozerddns mon caur,d*Qy4moHr abandonne, 
^jie de mille foucys ie demeure entoume, 
St que du fouuenirmon ame foit blejjte. 

^uiffc'ie lamenter mafortune pajfée 
lufquau dernier fupir à mes iours dejline: 
Croijfe dé tour en iour mon dueil infortuné. 
Et que de cent douleurs foit ma ^le opprejfee. 

Loin,bien loin^tout repos ^toute ioye^c^ plaifr. 
De rien finon de mort ne me vienne defir. 
Et qui la fi nie meure ou J^îadame repojè. 

Las\(y /ilejl permis tant de bien ej^erer, 
Qj^c fous mefme cercueil ie puifje demeurer^ 
To'Arme rendre contant il ne faut autre chofe: 

V. 

§lueflcs - V0U4 deuenuSyO roys de ma francbiji: 
Biauxyeu^dont le regard m'auotthlecé le coeur} 
Où ejl cejle clarté, qui d*vne douce ardeur, 
El d'^n fi beau dcfir mon ame auoit efj^rfe} ^ 
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Lasl'yous nejlcs plffs rien : la Parque auimcfj^rije 
La ieuncjj*e^& l amour ^ en Ifoflre ieune jt'ur 
V oti$ a fait ejj)reuiicrja cruelle rigueur. 
Et quant & Ifous ma loyc en cefle tombe a mifc, 

cy^dieu donc,o beaux yeux ^f>ourquoj l/ous clis-ic adieu} 
Non Je ne veux partir de jor mais de ce lieu, 
La$[ mon T>ieu,queie fens de mortelles attaintcs! 

le ne Ifous verrayplus,o beauxyeuxydejormais: 
TttiJJie'^ Ifous repopr en éternelle paix y 
Et moj traîner ma vie en éternelles plaintes, 

VI. 

Puifque la T arque fier e^en la fleur de 'vosiours^ 
V ous dejrobe a mcsyeux^eux que mon cœur adorCy 
Je veux quvn dur re^et fans cejfe me deuore^ 
Et veux pleurer toufiours,^ foupirer toufours, 

Fuye:^yO mes plaifirs^que ie traine le cours 
De ma vie en quelque antre inconnu de lyiurore: 
racheuoy, quand Amour qui me fuiuoit encore^ . 
ëri pleurant ^s'approcha pour me donner fie cours. 

Et difioitfii la Parque a ta Dame rauie^ 
jifin de la reuoir romps le fil de ta vie^ 
Ta cendre fiera mifie en mefime monument: 

Si ie dey repoferprts du fiein de^J^adame^ 
êluitte ( ce dis ie adonc ) ta defipeudle^o mon ame^ . . 
Efl-il plus belle tombe ^ou plus fidelle amant} 

VIL 

Bien que toute douleur s'allège par le temps, 
A ma. douleur pourtant le temps ne donne treue, ^ 
Regrets, ennuys/oucysfiont que toufiours ierefiue, 
BeauxyeuXjCn vos rayons Jeuls afires de mes ans. 
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Et plus ain/i ie rcfuc^ & pins helas! te fins 
Dans le Jèin mon dcfr.o^ui vers le Qel s^ejleue. 
Et d'autrcpart y^mour.qui de mes pleurs s'abreue, 
Çardc encore mon cœitr^^ je campe au dedans, 

lefuy parles dejcrts,aux defcrts ie Joufpire^ 
Là de mille pcnJcrs^beaKxyeux^ie vous dcjtre^ 
'Brupantd'extrcme ardeur de vonsreuoirencor. 

Entre tant depenjers vn Jeul mereconforte^ 
Regarde (ce dit il) ou mon atjle me porte^ 
Tu dois là quelque iour rétro uuer ton trefor, 

VIII. 

^Autant que ce printemps notisaporte de fleurs^ 
u4utant celle q^figifl encloje en cefle lame, 
Riche des dons du Cicljogeoit dedans Jon ame 
Délaces Je beauté'^ de 'yertuSy & d honneurs. 

Ah I tombeau , le tefmoin de mes ai^es douleurs^ 
Et du poignant regret, qui fans cejje m'entame. 
Tu caches dans ton fein mon éternelle jlame, 
S t dehors tu reçois la glace de mes pleurs. 

Arrière, tout confbrtyquvn defejpoirme fuiue^ 
Q^e loin de tout pUifir en triflejfe ie viue^ 
Amour ^0 doux Amour.penfe à te retirer. 

Et vouSymes trijlesyeux,puis qu'If ne morte amere 
A de frobé l'objet qui l^ous fouloit tant plaire, 
Soyex toufiours ferme:(^^Ji ce neji pour pleurer. 
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PROSOPOPE'E. 

Bhn que la ^rom^tc main de la *T arque ennemie 
u printemps de mes ionrs me dejrobe la uie 
Rien ne me deult pourtant f ce n*efi vofire dueil : 
Bien- heureufe eft ma fin, par ellejons la lame 
En repos ejl mon corps dans le ciel mon 
Dene'^ous donc gémir autour de mon cercueil} 

Ejlongne^ loin de vous le regret qui Ifous blefje^ 
M a m ère y ^ ne pleur e^ que fi toft je vous Uijfe, 
x^u Ciel non en la terre il nous faut aspirer. 
Les troubles malheurs dont la terre ejl/l pleine 
Ont fait^que îay voulu d'vne fuitte foudaine^ 
(omme vn qui voit l'orage^au port me retirer, 

PERPETVI MOERORIS 

MONIMENTVM. 

C"^ H ara tuo nymphe cineri dant Syluia flores, 
j At tihi do lachrymas pignus amoris amans. 

PourlaMcfme. 

DEs Nymphes la bande immortelle 
A ta cendre donne des fleurs: 
Et m9j je te donne mes pie tir s , 
Gage de mon amour fidelle, 

A a 
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CENOTAPHE DRESSE 

PAR TYNDARE , A LEANDRE 

SON FRERE. 

N foirdu mois (ïj^ri^tie la Lune argentée 
Defon frère n'auoir fa lumière empruntée, 

lesajtres dorez^yctatres lampes des deux. 
Sous "^n nuage ejjraix fe çachotentà no-^jcux: 
^infcju^n douxfommed conloït fur ma paupière 
Charmant demesennujs la tempeflc meurtrière^ 
^army la (ombre horreur,& leflence noir^ 
Il me fcmÛa douyrjlmefcmbla de lioir 
IJombre de mon Lcandre en longs foupirs dolente^ 
Qui trois foU m 'appella d'une Ifoix caffe & lente. 

Qher regret de ma vie.îy mon plus doux [oticy^ 
Tyndare qui majm oiSy& que ïajmois aujfu 
Voicy de ton Leandre & l'image, & les refies 
Qui n'ont ejlérauis par les ondes f une flts. 
Vay 'VefcUyiay parfait le cours infortune 
' QuelesAflresauoyentà maansdefliné: 
Et leurloy neceffaire^à mon dam trop cruelle, 
J^'à fait lai fjtr dans leau mon efcorce mortelle: 
J^ïcfme au point de ma fin l'ame auecques le corps 
S'ejleignott.fans Fenus qui la tira dehors, 
Secourable Venus, par ta faneur connue^ 
St le corps efi perdu J'amc neflças perdue. 
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(omme un cxjjê N autre qui tire des vents y 
Et les efcueils cache'^ & Us flots fejleuants^ - 
S^mpant&pouf}e & (>rouè\& tjmon & cordage^ 
Ont rauy fin Typins perdu parmy l'orage: 
Mon corps de moy priue^plein defiumes^ondeux, 
jiu nez^ demy mange^pitcJifimenthydeux, 
Erre deçà delà^vaciHc ^'vagabonde. 
Et malheureux iouët fi tourne augrè de l'onde. 

L e iourque mon dcuoir^cr ma promife fiy 
^JJlefit d'un longadieu prendre congé de toy 
le prejageoy defia^parmon trifte langage 
Le malheur cjuifiuiuoit mon infaujle Voyage. 

I e rnen-uoyl ce difiy- ie ) ou le péril efl ffand, 
yy Afats lafi)rtune ajjljle à qui haut entreprend. 
Si^deJj?loyant ma uoyle en mer tant incertaine y 
Le naufrage publique ejl gucrdon de ma peiney 
C'ejî tout vnyocieux icy ie ne fuis néy 
Vn cœurardant & chaud du ciel me fut donne, 
k^ux enfiignes de Mars mon ameeftappellee. 

Qjû connoifhroit ton nom, o grand filz^ de Pelée ^ 
L'aJJeurancedes Çrecsja terreur des Troyens, 
Et le plus beau fubjet des fiecles anciens y 
Si ton ame guerrière aux combats toufiours prompte 
Des larmes de Thctis cujl uoulu faire compte} 

Et vous ^en fans des DieuXyquiypourviure en tout te. 
Sous les hauts mttrs de Troye aue-^finy vo'^ans^ 
Toyjes pleurs de ta mere^& l honneur d^ llndie^ 
Memnon^ de qn i la gloire ejl encore s en vie^ 
Et toy ieune héritier du fceptre Lycien, 
Surpedon.a battu du dard Mcnctien^ 

Ja ij 
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Quj donnant à 'Plu ton Us iours de ta icuncjjc 
Des ficelés as vaincu l-oubliettje viellejjc, 

vous f é^es heureux en mourant d\tc(juerir 
Vn renom ^orie 14 X qui ne doit ffoint mourir! 

O vous^qui deutde:^ ma trame blanche ou nojre^ 
Donne"^ moy moins de iours ydonnc:(^ moy plus de gloire 
De tous mes beaux dcjirs c'efl le plus beau dejtr. 
De tous mes doux ùlaifirs cejl le plus doux plaiftr. 

Tourueu que le laurier panny le cyprès tombe 
Des mains de mes amis defur ma froide tombe^ 
Mon ame trop contante en cefl autre je- tour 
Ne regrettera plus la lumière du tour, 

Lasljedijois ain/i:maisleJortyqui meJj>riÇe 
Des hommes les dejTeins^rompit mon entreprife: 
Jl rauit ma ieuneffe^^ ne me donne pas 
Le temps ^ny le loifird honnorer mon tresjfOS: 
Il me fait deualer fous les "Royaumes fombreSy 
Ombre fans nom fans gloire ^en la tourbe des ombres ^ 
Ou lefierdefesfoirmefuity& mepourfuity 
Mon pour me voir ft tofl en l éternelle nuit^ 
, (^ar vn long âge nefl aux (oldats dffrablet 
K^ms pournauoirloîfir de rendre mémorable 
Maint trait de ma 'yaleUf^f^ ^^^ff^^ furuiuans 
Les aéîes de ma vie aux po^umesfuiuans. 
£e fQUcy,qui iam.tisfcs affaux ne termine, 
Me va difi'fj/. /\ y, aux pieds de Proferpine, 

Afais quoyUeftla rigueur de Lifataleloy, 
^jic U CiA trop feuere cslablit defjur moy. 
Ciel^qui vas ordonnant tant de règles certaines, 
^jion ne peut altercr^aux naijfances humaine^ 
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ToMrquoy nçfu^-ic occis aux campagnes ctVnry 

Parla main de Biron.ou du hraue Giury, 

Oa de quelque autre HeÛor, ou de quelque autre L^cbillei 

Deuoy- iedonc mourir comme 'yn Berger Jeruilc 

Jnconnufans renom, parmy les champs errant y 

Q^/ fe noye en pajfant le dejhord d\n torrent? 

Lasi fi tu as la nuifl de ma 'vie auancée, 
n^ourquoy rias- tu d'honneur ma fin recompenfit& 

Chère fleur d! Apollon^mon Tyndare^ ic fuis 
Encore après la mort fuiuy de ces ennuis, 
Et rien ne peut guarir'vne fi dure attainte 
Que le doux Jouuenirde nofire amitié fainclc: 
Le nom de ton Leandre en ton cœur adore 
Du lac obliuieux peutcjbre retire. 
Et vour immortel par les bouches eflranges^ 
Si dans tes do fies vers de la mort tu le 'vanm. 
Dans tes 1/ers, qui du tem^s rompant hhjcuritê. 
Le rendront perdurahle auecl éternité. 

Donc parce ncu, qui ferme a nos ames vnics, 
Par ton eU>ritremply de grâces infinies y 
^jii te fait admirer a tous autres ej^ris, 
^arcckelail quittent ton cœur d'ardeur cjj?ris^. 
Tarlafoj^par tamour,parlefang qui nous lie f 
Par ce cœur qui iamais fes amitié'^" oublie. 
Tari horreur du malheur qui me lette là bas, 
Parle dueilqui ton ame affligea mon trefpas, 
Par les Dieux courrouce:^, par le s deflins contraires, 
StparleperTluton Koy des ombres légères, ^ 
Par ce fleuue retors quil me faut traie tter. 
Par ce feul bien qui peut ce fie ombre contenter^ 
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Tar le beau ionr du Ciel aux humains agréable ^ 
Tarnoflre géniteur fon nom vénérable^ 
Par la terre, ^ le Ciclyfjr par tous [es flambeaux^ 
Et bref par ton Leandre abifméfous les eaux, 
^ue tu ne verras plus^ne laiffe pas descendre 
Sous le< flots Letheans le nom de ton Leandre, 
^ins^d'vn vers qui ne joit parles fiecles vaincu^ 
Raconte à tes ncpueux qu autrefois lay vefcit 
De ihonneur dejireux^que ie n'eu^ oncenuie 
Des biens amoncelé"^ tjrans de cefle vie, 

Er y tan dis que i art en s qtécmon corps retiré 
Hors du torrent rcçoyuevn Jepulcre ajjeuréy 
Drejje mojje te prie,vne demeure vaine, 
t^fin, mon cheramy^que ie pajjc fans peine 
Les portes de Pluton^^ d'Âcheron les bords. 
Sans cjh'e reietté des Idoles des morts, 
Stdk tri^e IVocher faute de fepulture: 
i^inft que Lcucajj)is ^Oronte^ou H^alinure, 

Adioujle encorTyndarea mes dolentes fœurs 
^^elles ne mouillent plus leurjein de tant de pleurs, 
Sages parle malheur des fœurs Thaètontidcs^ 
Et des filles d' Atla^^dcs Hjades humides , 

leurs frères pleurant ^par miracles nouueaux. 
Se veyrent transformer en arbre s, en flambeaux. 

Filles,/! quelque force ont mes luftes prières y 
le Ifous prie accorde'^ mes paroUes dernières, 
EJfuycT^ CCS beauxyeux,appaif':^ vos douleurs, 
£t d"yn autr{- malheur naugmente:(^ mes malheurs, 
le le fçay\cefle amour que vous m*aue:(^ portée 
Si tofl d'vn long oubly ne peut ejire emportée. 
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z^ais decjuoy fer: le duàl finon d'aJJ^li^ion} 
Puis cjuilcjlfans remède ïlfoït fans fafîion. 
Oubliez^ moy ^Auflojl^faittcs ( s'il fe peut faire ) 
élue "VOUS ne penjie^pltis ojue iefu'i^voftre Jrcrc, 
Las ! s*il ne fe peut^^dmenne quunjoûpir 
PfiiJJeen ceU: accident ^voflre plainte ajjoupir. 

Et toy chère beauté ^ma ioye & ma trifjeffey 
Encjuiiercconnu'^ Vne grande Sagesse, 
En cjui le grand y4 mourja Nature^&les Cietix 
Ont enpmble ajjemblê leurs trejors précieux^ 
Royne de mille amants ^mais royne de mon ame, 
Dont l*ail toucha mon ail d^vne fi belle flame^ 
§lue dejjfouillé de liie^^ defjfpuillé de corps 
Je la porte v tuante aux ténèbres des morts, 
l^ardonne^ o mon dejtr,en l'enntty mi t'opprejje, 
^ux liens de mon cœur a cejie blonde treffe^ 
Qejje dejoupirer ton Leandre noyêy 
Et d'vn tripe regret iufquau Qel enuoyi 
N'importune les Dieu x^des accents de ta plainte. 
Leur rigueur fait cejferde noflre amitié fainte 
La calife, non ï effet ^car s il refe de moy 
Quelque chofe au trefpaSjCefl ma durable foy, 

x^ufort de l'accident qui me priua de vie, 
rappellajymais en vainjon beau nom^o Syluie^ 
Syluie à mon fecours quatre fois lappellay^ 
cJ^ais las! en fappellant mainte onde laualay* 
Ce fut quelqu*vn des Dieux, touché de ialoujie. 
Qui dolent que ton ame eut mon ame choife 
^ourfujet de fa grâce ^enuieux de mon bien. 
Fit mourir mon ef^oir pour donner vie au fien. 
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tS^AÏs^o ma douce amour Ji de toy ie m* al? fente 
Fayc^iivn long fouuenirjdns fin mereprefente 
Aiixyeux de ta penjee^i^ toujours deuant toy 
Rappelle ton Leandre ^ fia confiante fioj. 
Chère ^Syluie^adicu^ les dures de/iinées 
De menteurs accourcis accroijjent tes années. 

Si de le donner crainte en crainte ie nefiots 
Tu prendrais les adieux de ma mourante loixy 
Mai4 pour moy mon Tyndare.à qui ie me retire. 
Sans firaycur mes regrets non fians pleurs t'ira dire, 
. Or ad^eu.monTyndarCy^ adieu Cyparis, 
Det^inerueJ't^firée,^ des fiœars fiauoris, 
Puifcjue la prompte main de la T arque a rame 
A u milieu de fion cours ma peu durable z'ie, 
Fnrc f^viue:^ en^<tixyrenouuelle:(^ cncor 
La (yarfiaitte amitié de Poilu v c^r (aftor: 
(L^infi le Ciel bénin de main ouuerte ^ large 
Aiillefielicite:^^ fiurvos.maifions deficharge: 
Ainfile temps, qui peut toute chofe effacer, 
I\[e de^aue mon nom de vofire doux penfier^ 
^dïcu dune, mon Tyndare ^attendant fepulture 
Defolèie m'en- vays errer a bauanture. 

Comme vn e fil air, Leandre à ces mots difj^aroit^ 
Mon iugement fi trouble mon œil ne fi croit, 
La nuiâyl'obficuritéyl'effroy J'ombre aperceuë, 
Le filencej'ennuy,la voix bien reconnue 
Me dcfirobent le Jens: ie regarde & ne voy, 
reficQUte (^%ienten rien que le ftlence coy. 

Aiais reprenant en fin çjr l'efprit f0 l'haleine. 
Ou t'en vas-tu^belle amejen tafuittefoudaine} 
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(Dis-ie d'vn long foupir) retourne^ parle icy 
A ton panure Tyndare accablé de Joucy. 
Las! cruelle T>eité de pitié non touchée 
De mesyeuxyde mes mains fa fi tofl arrachée^ 
JVe fen uole fi toft : me voudrois- tu laijfer^ 
Mon ^permets cjue trois fois ie te puijje emùrajjir, 

Laslie i appelle en Ifam : matf icy ie te iare 
Partout ce dont ton ame en partant me conjure, 
§^e fi contre les ans te Ciel dejfend mes vers. 
Je Jemeray ton nom par ce grand V Yiiuers, 
£r tant que mes ejcrits auront d'ame & de vie 
J\/ul iour nejfacera Leandre ny Syluie: 
jiinfi ie le promets ^Mujes^cjui m'entende^ 
De mes faintesfaueurs à mes 'yeux accordel^ 

Las! ore cjuau Trin temps l ardeur d amour allume 
Toute choje cjui vit plus fort que de coufiume. 
Tour rendre leur dejir de plaifiraffouuy 
Les N aides Leandre en leur fin t'ontrauy\ 
inf pour contenter Nais ces amours folle s 
Kcndoit les iouuenceaux par herbes & paroles 
En poijfons transformex-ainf le fils aimé 
T^e Mercure V mus dans l'eau fut abifmè 
Par torde Salmaci^:ainfi ce feu qui brufe 
Fit autrefois /'anir Hjlas mignon d Herculcy 
^luipourluy ne ictta tant de crts & de pleurs» 
§lue tu nous caujeras d'ennuys ^ de douleurs* 
(e ne fut pas l'amour de fa figure 'y aine 
êlià fit perdre Narcijje au bord dvne fontaine, ^ 
^ins ces Nymphes ^brujlant du defrd^aJfoHuir 
Le^r cupide chaleur Je l/Quluren t rauir, 

Bb 
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NympheSyCiui recdvT^yVos caaernes profondes 
Sous le marbre glijfant des malheureufes ondes y 
Rende:^ moy mon Leandre^ou d'ifn Ifers dej^itc 
h publiray par tout "voflre tmpudicité. 

O nuié} au manteau noir^àepejche ta carrière^ 
jippelle du Soleil la belle auant- cottrriere: 
t^ais non^pour tefmoïgner la douleur qui me Juir, 
leferay ceji ofice en l'obfcur de la nuicly 
Tage^ftis hue toy.ces trois flambeaux auiue, 
Allon d'ifn pie léger dejfus la jrotde rtue 
D Ifere au vifie cours ^auant que le Soleil 
jiux hommes ioumaliers anoncele reueiL 

^ ces mots y hors du lid le trifte duc il me iettCy 
Et aux derniers deuo'trs en pleurant ic m*appreftc: 
Je cours a u borid^IJere^en cefl endroit enclos 
Où le Drac turbulent pert jon nom & Jès jîots. 

Là,iettant "vers le Qel&ma plainte & ma Dcu'éj 
CMon ame de confàl.non d'ennuys^depourueuCy 
Blafme les fiers dcflinSy&> d'vn foûpir cuifanr^ 
Des Dieux trop rigoureux t ordonnance accusant. 
Elle les nomme autheurs du regret qui U ronge. 

Trois fois nud dans les eaux d'IJere /e me plonge^ 
cy^bluant,expiant tous mes dçfaux cache:^^^ 
Dont les fautifs humains^pcHuent ejlre cntafchcT^. 
Tiiis degafons herbu:^^ meflcT^ d'argile efpeffe 
En Ihonniurde L^andre y ne tombe ie drejfe^ 
Jm.t'ijnfjrCyVaine^où rien ncfl enferme 
Qjie le foin ffai mon Jcin a de traits entamé. 

Par neuf fois ie fentourne,^ d'vne face blefme, 
T)'vn Œil mouille de pleurSyic rends l'office extremCy 
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le dy Us derniers mots, Leandre^ou que ta fois 
S n paifble repos ce fie tombe reçois, 

f^^& / Vijî»e«i' autour de ta demeure vaine, 
Pourt'ojler de langueur Je longueur,^ de peine; 
L'implojable Nocher^qui de Jon auiron 
Bien loin fait reculer des riues d' tâcheron 
Les ames dont les corps n'ont point de fepulture, 
Ne te refufera maintenant fa 'yoitture. 
Tu verras che:^ Pluton des champs où le Soled 
Et fon tour éternel ne je panche au fommed: 
Là font les bienlyeureux ja tu nous vas attendre, 
j4ppelle7^^o mes v&s,appellc7^ mon Leandre, 

Z'^oKS terreur de la nui6l , fiers cr malins écrits, 
HrcAtcs,qui le peuple efroje:^ de Ifos cris, 
Uoics blancs ^ noirs Démons^ vouslarues^vous Bacchantes, 
V ous Ljcaons hjdeux^vous forcieres errantes, 
Parmj l*ej]?ejfe horreur d'yn nuage obfcurcj, 
Ftiye^^ ce lieu facré,r€tire:(^-vousd'icy: 
C es cierges, c;^ ce fel.cefl autel que ie dreffe 
ZJousfacent autre -part déformais prendre adrejfe: 
V ous (^orbeaux^vous HybouXymal-encontreux oy féaux ^ 
Prefages affeurez^^mais prefages de maux. 
Ne vole:^ plus icy ^ailleurs alle^^vous rendre. 
^ppeUe'^,0 mes vers.appelle'^mon Leandre. 

Mais vo^y Nymphes des boiSyVous Mufes aux heauxjcux, 
V ous, SatjreSyVouSy Tans,voHS,Thabus gracieux, 
Qy^JJifiez ie 'Vous prie à ce piteux office: 
Caltiope autrefois fut la chère nourrice * 
Du defajlré Leandre,^ les monts,& les bois, 
O Diane ^ont connu defes chiens les abois-, 
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f^ene^y trouffcau diuïn^'venc'^yO hellcs F ces y 
Oubltcl^ojlre bal.laijjcT^ les Certes prées, 
Et de Joûpîrs ardantSy& de larmes aujji 
i^ccompagnc:;^ le dfieilcjui me retient icjy 
Etjaittes "vos re^'ets au plus haut Ciel entendre. 
cy^ppelle^yO mes vers,appelle'i^mon Leandre. 

Et tojybelle Cypris , aux jeux doux (y rianSy 
Qui te rendis captutc à fesyeux attrayans, 
§lui de leur viue ardeur euZl'ame plus efprîpy 
Que lors que tu fuyuois frrjde ton Anchijc: 
§lue deuindrent tes yeux ayant fesyeux ternis? 
Ne reprins-tu le dueil^(y les pleurs d*zy^donis^ 
Deteflant la rigueur du deflin cjui te blejfe, 
§lui "viure ne le laijfe.ou mourir ne te laijjei 
êl^els tourments taffligeoient^quandde ta main Jkuuant- 
L'ameyquis'ejlaignoitdtjjous le flot mouuant. 
Tu la njcys à rc^et d'ifn/ikeau corps dcprendre} ^ 
fleure ^0 belle Cypris ^pleure ton cher Leandre» 

9^etits Amours voUns, petits Ky s, petit s jeux ^ 
Qui logie-^ dans [on cœur^ainçoys dedans feyeuXy . 
Pourquoy laifjajlesrlfous périr vojlre demeure} 
VeneT^ytroupe mignarde^çy ore que ie pleure 
Leandrey^uoflre amour, Leandre mon foucy^ 
^ccourc^,apporte:(^ mille rofesicy^ 
tJ^dle lys^mille œillet s\dc Cytherc çir de Çnide^ , 
Et les 'vcrjè^autour de cejle tombe vuide: 
Tuis.'yous cjlant de dueil en larmes efcoulez^, 
êluitteT^a terre indigne, &au Qel reuolcx^ 
Ad dis auant que partir ne jaillez^ à me prendre, 
Ttcurcz^fpctits Àmours^pleureT^voJlre Leandre. 
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SiiamAts ame hratie ïcy hasji monfha, 
Sï iamais amc belle vn beau corps rencontra ^ 
QutportdJ} dans le cœur, oui portail fur la face 
De Mars^ ^ de "Venus la 'y a leur (^r la grâce y 
Le Ciel m fit la preuue en Leandre parfait: 
^^ais fon auare main tro^ foudain la devait, 
Qomme vn lys quiparoiflen la faifon nouuelle 
L'honneur d^vn beau lardinjt amour d*vne puccUe 
De la pluye agrauebien fouuent tombe à bai: 
L eandre.ainji le flot de cruel tref^as 
A bat mille vertus de ta ieuneffe tendre, 
T^leure:(^,me8 triftcs l^er s fleurez^ vofire Leandre, 

lupiter loin-lfojant^(jui fis biens noîis de(j>art, 
Volontiers en vn feuln'en iette qu'vnepart: 
K>i ïnjn la force il donnera l'autre le courage 
De combattre & mourir au martial orage, 
Vautre il rend fur l'arenevn Athletetndomte, 
L\n furpaffe en m oy en s J.' autre excelle en beauté j 

cefluj dans la bouche il "verfe l éloquence^ 
Et dans le fein de l'autre il loge la prudence: 
AfaiSyO belle ame, en toj fe trouuerent vnis 
De ce grand Jupiter tous les dons infinis 
^i du threfordes deux icy peuuent dcfcendre.- 
^dieu p9tir toîit iamais, adieu, mon cher Leandre, 

Soit que le tour Je monftrCyOU qu'il je courbe au foir, 
lama ïs plus ie nauray ce bien de te reuoir^ 
tJ^es plaifirs font pafe-^^^ par ce fie dure abfence. 
En perdant leur Leandre ils perdent leureffence, * 
Icy de mes defirs^icy de mes dcffeins, 
Icy de tant àef^oirs dont les hommes font pleins, 
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/ cy ie me dç^ouilU^^^ fi vouâroU encore 
lamaisplud nereuoirlesrofes de tjdurore^ 
MaU les ingrats defl'ms que fiefchir ie ne puis 
Ne 'yeulcntretrencherma vie & mesennuys. 
Contre leur dure loy ie ne puis entreprendre, 
^dicu pour tout iamais^adieu.mon cher Leandre, 

Lasiie deuroy mouririaujjl bien iene fuis 
Que l'objet des malheurs,^ fujetdes cnnuys: 
La Fortune contraire à toute heure m'opprejje, 
^ueugle elle me 'voit, me fagettc,meblejje. 
Ne me manque iamais^m' atteint en tous endrets 
tyf<fonj}rant auoirpour moy autant dyeux que de traits, 
lenefay que pleurer, & mesyeux deux fontaines 
Nepeuuent egaller leurs larmes a mes peines. 
Si Ion mouron de dueil de dueilieferoy mort^ 
O bien- heureux effrit.paffant à l'autre bord 
N e permets qu'en l'Oubly ton Tyndare fe noye^ 
j4 dieu pour tout iama'ts.mon Leandre ma ioye. 

EPITAPHE DE SOLYMAN. 

QVandic me vey priué par le grand Çodejroy, 
Çhef desfoldats Qroife^^de ma riche coranne, 
Effris (ï vn cœur ardant, qui de rage bouillonne , 
/ e vins en ^alefline au fecours de la foy. 

F ortune defchargea tous fes traits contre moy^ 
M cyt mes fildats en fuitte^en perd ma perfonne. 
Me Ifeyt tourner le dos :mais pourtant.o félonne. 
Tu ne me Ifeys encore accable deffous toy. 
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Toa/iours [yUs defireux de Ranger tant d'iniureSy 
Fuji en plein iour^ou fut Joh^s les ombres objcureSy 
le rompoy le repos aux François ennemis, 

Sn fin le tour qui Ifeyt les forces de lAfie 
Se perdre auec M abon^aux enfers ie fus mis 
Suruiure ne pouuantmx mourante Patrie, 



AV SIEVR DEBRACH, 

SVR LES VERS FVNEBRES 

PAICTS POVR LE TREsPAS 

dcfon Aymcc. 

Eritables foupirs enftns de t amour fainSIe^ 
Et frères du regret,cjue de *Brach porte au cœur^ 
N ul autre ne Jçauroit cgaller voflre plainéie: 
cyHais 'yous nèfles pourtat égaux à fa douleur, 

ces poignansfoucys Ifous nepouue-:(^ataîndrey 
(^ar ils [ont infinis ^& vof^s ne tefles pas. 
„ y^n dued léger Je monftrejl fçait parler,^ plaindre: 
JMaisfd eflgrandilfermeàla plainte le pas, 

La nuiSl qui njintofltrlc jour à fon Aymee^ 
Tendit de tant dcnnuis fes penftrs afjîige:(^y ^ 
Qu^aux plus preffe-s^ de "vous fufl la porte fermée^ 
Ainfi que fesefj^rits vous fufles ajjiege7!\ 
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Depuis ce noir moment fon ame en pleurs fè noye^ 
Et fes plus doux pUifirs fe font tourne:^ en fielj 
Son œil perdant ça bas jon olfjeél,(^fa joj/e. 
Ne regarde plus rien qu*vne tombe^ou le Ciel. 

n^hœbus en vain pour luy fait & refait fa ronde, 
K^ux ténèbres des morts il cherche ctarriuer^ 
Tour luy ne croijfentpas les fleur s, fruits du monde, 
Jl ne rcconnoijl plus des faifons que uer, 

Ilpleurey il plaint:^ plaint fans voix^&fans parolle, 
Qe languiffaht filence ef meut tout à pitié, 
C'efl vn corps qui fe meurt, vne ame quifen-'yolle^ 
f^uffi àtiecq f^ymte d mourut à moytie. 

Si rien fon ame arrefle en fon fein renfermée^ 
Ce nefl vn Ifain defir de voir encor le jour, 
(jefl pourfacrer des vers au nom de fon Aymee, 
Eternel monument d'vne immortelle amour. 

Comme Antimaque, il donne à fa morte Compaigne 
I>es courriers qtnjon nom portent par l'Vniuers, 
Qesruyffeaux de fes jeux, ce s larmes ydont il baigne 
Tant de doÛcs cayersfe transforment en vers. 

Si le dueil exceffifla plainte luj dejrobe^ 
Jlluy laiffe les vers qui chantent fes douleurs ^ 
Plus heureux en cella que la triflt- Niobe, 
A qui le dueil crusl ne la ijfe que des pleurs. 
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Trop cruel i}eflin,qui le repos nous ojles^ 
Et vas poujjantia France en tant.^ tant 
de flots ^ 

Au plus fort du péril tu rauis Jcs pilotes, 
3^our [à priuer d^ejjfoir ain/i que de repos. 

Voyla ce ^and 7{euol,quen larmes je recette, 
Ilauoit dans iejpritjl auoit dans le cœur. 
Le fçauoirJedefir(tapaiferla tcmpejle^ 
Tu le priuts de vie,& nous de ce bon-heur. 

Toj,qui auois dans toy tante prudente t^forté^ 
Du fage ^^tbenïen^& du confiant Romain, 
Implojable Rcuoljtla vague t'emporte^ 
Et fi tu meurs :tu meurs l'auiron dans la main . 

Que tu as bien vefculparmj le grand orage 
Des peuples foujleue:^ tu nas iamais branjlê, 
ty^ùjjtta ju^fance,& tafoy non volage 
T'auoient aux grands fecrets de ton Trincc appelle. 

Tu ne t'es efieued'vne ardeur importune, 
jiinfois tu rejettois les honneurs mérite'^ ^ 
A tes feules vert»Sy& non à la Fortune, 
Tu dois tout le bon-heur de tes proj^erite^^, 
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l^ous^qui et ambition rem^liffe^, vofîre voyle. 
Et coure:^ de U (ourt la tempefleufe mer, 
Nefmue';^f>liis ce ^vent: elife:(^cejle efloyie. 
Qui la prendra pour guide il ne peHtabyfmer. 

OEVVRES CHRESTIENNES. 

OR ceft ajJel(jQurù fur la mer de ce monde^ 
Au perd ajjeuré d'njne éternelle mort: 
• ^'^/^ ^JPZ nauigéfans aprocherdu port, 
Cefl trop flotté y mon ame, en ce fie mer profonde. 

Selgneur^en qui mon bien mon efj^oirfe fonde 
n^oujje^ ie te fupply.ma nefca/^ee à bord, 
Sers moj d' afhre, de guide de Thare, & de Nort 
j4finqueiene refle abifmé dedans Tonde. 

Les appas trop humains helas! m'ont abusé. 
Il m'ont bande lesyeuXyO' commepenrup, 
J^' ont fait aux 'yolupte:^^ abandonner la place, 

Ore ie me repen des peche:^^ que layfaitSy 
Te fuppYiant, Seigneur, d'ejfacer me s forfait s, 
Lei lauerdans ton fang,& me donner ta ^ace, 

II. 

(^hange^)e te fupplie^en éternelle paix 
JMa guerre yO Tout- puijfantycba/Jel'obfcure nue 
Dont le bandeau noircy vient offufquer ma veuë, 
Jfn que je te voye au (^lel pour tout jamais, 

Toj DicUytout bonytout fainÛ^o Seigneur ytoy^qui fais 
Çrace à qtfi t'en requiert, voj mon ame abattue 
Sou:^ les pie:^ du peché,voys comme elle e^ vaincuè\ 
Defcharge la,Scigneur,d'vn Jid'angereuxfaix. 
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Sauuerain (reatcur^bien c^u il faille en peu d'heure 
£^e mon amefen'fuyey& cjue jeune je meure^ 
Si je meurs en tagrace^o qualle^eje meurs! 

J'abandonne ioyeux du monde linconflance, 
St à toyje retournera toy mon effferance. 
Change doncques,o pere^en plaijir mes douleurs. 

III. 

Le Soleil diJj>aroit,& mes jeu v fè ternijjenty 
J'ay plfis cjue n'a la mer au cerueau de reflus, 
Afes membres deuenus impotenSy& perclus^ 
Force^de ta douleur lentement faffoyblilfent. 

Mille feux 'violens dedans mes osfeglijfenty 
Ad on fang ejl tout brujléje poux ne me bat plus, 
£fue ne fuy-je défia dam le tombeau reclus 
Pourauoir le repos dont les ombres iouijfentf 

Helasltens moy la mainfecourable j^tropos, 
Fay que par ton moyen i atteigne à ce repos ^ 
S^ueje nay peu trouuer tant que je fus fur terre, 

^ji^es veux font accordez^: je fins que je m'en- voy. 
Le mal ne combat plus, heureux moy^qmreçoy 
Vne éternelle paix dvnefibriefue guerre. 
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Billy, A bbé de faindt M iclicl en l'Her. 

irii. 

I*En "ycys 'vn, qui, plonge dans la bourbe mondaine^ 
Foifonnoit à jouhait en biens dcliciettXj 
Et fol portoit au Ciel le front audacieux^ 
(omme Ifn (^edre efleuêyfurU croupe Lybaifie. 

Il me^jrijoit du Ciel la richejje certaine^ 
'Du grand Dieu tout ptiijfant il efioit oublieux^ 
Ture dejes pLtifrSjJeulcnuntfouciettx 
'Des faies volupté^ dont fa liiecftoit plaine, 

AdaiSyO penfer aneugleJhela^Xcombien efivain^. 
Teuflable^^ ajjeuré tout ce qui cjlhumainl 
A peine euT^- je pajjcyquand retournant la veuè'^ 

le vey celluy qui fut fi fuperbe c3r hautain 
S'en aller en fumée ^en momd'vn tourne -ntaïn. 
Et quant' (yluyfit gloire au vent ejire perdue. . . 

V. 

Sd^Ul trouble d'.e^rit voyant fe^ ennemiSy 
Voyant leurs ejtendars^^ tant d'armes reluyre^ 
Trt mbla nt de peur^adieu fa prière foûpirey 
Et jon bénin fccours implorejjumble & [ous-mis, 

C^ais aujji'toll quil noit les oracles amiSy 
Que du premier abord ilna ce quil defire^ 

tojl il les quitte ^au Démon jeretirey 
St tente malheureux fon confeilnon permis. 
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Tel e^cïlyC^ui ^voyant que le malheur le prejfe^ 
t^ti grand Dicté des viuans Jis prières adrejje^ 
Et charge les autels de mille veux rendus. 

Mats ft tout aujji-toflcjuejon offrande ejlfaittt 
Dieu d'vne prompte main n accorde Ça requejle, 
f^ujjt- tojl il recourt aux fecours deffcndus , 

O D E. 

POurquoy d'vne ambition folie 
Vay-ie fuiuant 
L^efperancCy qui vote vole, 
Qomme le vent} . 

Et tandis fans retour mes plus beaux ans fe foulent y 
Q>mme les eaux du Rhin^qui dansU mer fe roulent, 

O Defîr^chaud & téméraire^ 
Qjn fans propos 
Es le plus cruel aduerjaire 
De mon repos j 

Çeffe de m'abufer.nefleue plus tes aifes, 

Si ce nefl pour attaindre aux chofes eternellis. 

Le Nocher qui court de ïjndic 
Les riches bords y 
Qui verfe dans la mer d'Adrïe 
Tant de tre fors y 

^ifuit Us ports d* yinuerSyde Seuille^& tyt^arfeillc 

Jt fon ayfe iamais vne heure ne jommeille^ 

Le foinja pet4r le iette p^^Jfj 
D*vnviflep,tSy '* 
^lA ux efj?ines de la viellejfe, 
3^uis au tresj^as: 
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Et fon oramjJfé,qH*onc(jues Une pojjfcde. 

Contre la noyre mon n'apporte aucun remède. t 

Et toy yConuoiîeux ^lexandre^ 
^uiteptaignois 

Q^ïl ny eut qu'vn fcul monde à rendre 
Dejjou:^ tes loix. 

Tu as tonde Graniqne àforcefurmontee: 
Mats trou goutte» de Stïx ont ta vie arrêtée. 

LoinJoin,'vanite:(^ pip^rejjes^ 
Loin de mon cœur. 
Je fuy X'o:^ trompeujès carejjii 
D 'vn pie mocqueur, 

l'ay cejle loy moy- mejme en mes écrits efcritte 

^ue vol^charmes m ont pris que vol^harmesje quitte. 

lupiter autheurdes tempefles, 
Fay fans mercy 
Grejlerfur mon chef tes fagettes 
S'ilneflainfi^ 

Et qu'aux enfers ma peine aux peines foit egalle 
Des Titans, d'Ixion.d'Atree,^ deTantale. 

aisfil efi vray que vray je die 
Kctiens toujiours 
Le mefpriSyla haine^CT hnuie 
Loin de mes jour s y 

Et fay que la Fortune en fis tours inconftante 

Trouue en tous lieux mon ame contante contente. 
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FR»i parât is^^ valido mihi 
Latoe clones :at precor intégra 
Qtm mente /lec turpem feneflam 
Degere^neccythara carentcm. 
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Sillcrilcs deftins 

M ASCA RADES. 

• Ces quatres langoureux 
En cependant que Mars 
Mais que ne peut 
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LE LIBRAIRE AV LECTEVR. 

LE le^ettr f'illuy pUif ne fdnefterd dux fdntes qui ont trompé Us yeux des Cerre- 
^ennen l imprefion depàrtie des exempUires. lecroy que l'^yfuBeur fe fintiroit 
bien obligé 4 fi fortune, fi hn ne pouuoitremdrquer dutres erreurs en fin liure ^ mdts xl 
fdjfeure que l'on excuferd grdtieuftment C2L celles cy^ cr celles U , tdndts il fdudrd cor- 
riger celles que Ion à peu remarquer en pdjfdnt. 

Page. 4^ ligne. lo^ qu'Amour, p. 4. 1. 20. les Auetres. p. (î-LS^t appreftc . 
p. 7. 1, 28. les fourneaux, p. u. lig. iS^dcs Grâces, p. 15. 1. ^au tombeau, 
p. 46. lig. 25. le desbord, p. 47. lit;. 17. tanr peut vn beau, p. £u.lig. 12. le 
coeur, pag. 52. lig. 8. plaihr. p. 57.1. 8.ton cœur. p. y8. 1. 10. ore ie ne fuy. 
p. ^1.1.78. Tesailles.p. <>2. l.^j.roftie. p 64.I.13. Phvrbus.p. 67. lig. 
cftroitte.p. 67.1. ij^Er. p. 67. 1. »?• vn^loy. p.62^17. tes yeux. p. -rp. 
1^ 17. vnc trcsb. p. i^LiJl^en n aiflànt. pa. 7£i.lig. ij^icbeniroy. p. 77. 

attente, p. 5>7.1. 30. j'interromps, p. 98. 1. 7. ne me veut. p. 99. 1.19. 
quelques vers. p. ijjA^i. le propoft;.p. 139. 1. ^durant ce fiege. p. 1 41. 
L^l^des Dieux. p. 1 42. lig. 22. dans le fein. p. i si. l'g- (L^quatreans. png. 
1 ^0. lig. 17. prifonnicrc. pag. 19^ lig. 19. Les amours. 
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EXTRAICT DV PRIVILEGE 

D V Roy. 

A R Lettres patantes du Roy données à Follambray, 
lequacoizicmcdcFcburicr m. d.lxxxxvi. Signées 
par le Roy Fo r c et, &: fccllccs du grand Seau en 
Cire iaunc fur iîmplc queue. Il eft permis au Sieur 
D' E X p I L L Y , de faire impriraer par ccl Imprimeur ou Libraire 
que bon iuy ferablerales Ocuures &: Poèmes, tant ceux qu'il à 
ja faits que ceux qu'il pourro il fiirccy après, iufques aux ceroie 
de dix ans,à commencer du iour Se datte que chacun Liurc dcf- 
diélz OwUures fera acheué dimprimer.Auec defFcnces â tous 
Imprimeurs & Libraires de les imprimer ny mettre en vente 
durant ledit temps Se terme de dix ans, ficen'eftdu confentc- 
rqcnt dudit E x p i l l y,ou dccclluy auquel il aura baillé fa Co- 
pie,fur peine de confilcation defditz Liures.dommages ^inte- 
rcllisdudit Ex p I L LY, Sc-dc l'Imprimeur qui en aura (âdide 
Copie &: amande arbitraire Ec en outre veut ledit Seigneur 
que mettant à la fin ou commencement du Liurc, vn Extraiéè 
fommaire dcfdiâes lettres parantes, qu'elles (oyent tenues 
pour fuffîramment notifiées fans autre fignification , à ce qu'au- 
cun n'en prétende caufe d'ignorance. 




LEâit Expilly fmuantlefufdit Priuilege i luy concédé , i permis 
.Ahel l*Û4n^eUer,MAychitnd Libraire luréyen l'Vniuerfité de Farts 
dùmprimer lefdïcis Oeuures ^ Poèmes ^ptns qu'aucun autre les puifje im- 
primer durant ledit terme jfi ce n'eji de la permijsion dudit EspiÙy^ Fait à 
PArisJe 10 'de Af.i^. i y 5? 6, 



Acheué d'imprimer lepremier dc luin 159^. 
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